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Et  fi  trouve,  à  Paris , 

Vallat  ,  fur  le  Perron  de  la  Sainte  CliaDelle« 
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A  Phyfique  eft  fans  doute  un 
pays  de  liberté ,  où  chacun  peut  fe 
frayer  une  route  ,  pourvu  qu’en  la 
fuivant  il  ait  les  égards  convena¬ 
bles  pour  ceux  qui  ont  pris  une 
voie  difiérente  ;  mais  un  Médecin- 
Chirurgien  ,  qui  écrit  fur  les  ob¬ 
jets  les  plus  abftraits  de  cette  fcien- 
ce  ,  a-t-il  droit  d’intérelfer  le 
Public?  Les  différentes  connoiffan- 
ces  qu’il  doit  s’être  rendues  fami¬ 
lières  pour  exercer  fûrement  l’art 
de  guérir  dans  toute  fon  étendue  , 
ne  deviennent-elles  pas  un  préjugé 
défavorable  à  toutes  les  produétions 

qu’il  pourroit  donner  hors  de  fon. 
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genre  ?  Des  réflexions  puifées  dans 
cette  ifource  ,  le  peu  de  rapport 
qu’ont  les  principes  que  j’établis 
avec  les  opinions  reçues ,  les  grands 
noms  que  j’avois  à  combattre  , 
m’ont  tenu ,  pendant  quelques  an¬ 
nées  ,  dans  'un  état  de  défiance  , 
duquél  je  crains  encore  de  fortir  ; 
cependant  les  '  diftérehtes  pièces 
qui  çompofent  cette  Diflèrtation , 
s’étant  rangées  comme  d’elles-mê¬ 
mes  dans  des  cafés  que  mes  prin¬ 
cipes  femblent  leur  rendre  natu¬ 
relles  ,  &  ces  mêmes  pièces  for- 
înant  un  enfemble  qui  m’a  paru 
p’être  point  difparate  ,  &  pou¬ 
voir  foutenir  la  comparaifon  avec 
les  fyflêmes  reçus  ,  je  me  fuis 
enfiri  ^t^rminé  à  rendre  le  Pu- 
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blic  juge  de  cette  production. 

Les  idées  qu’elle  renferme ,  pour 
être  nouvelles  ,  n’en  font  pas 
moins  conformes  aux  vérités  de 
phylique  les  plus  confiantes.  La 
fimplicité  qu’on  y  obferve ,  ne  fau- 
roit  déplaire  qu’à  ceux  qui  croient 
que  rien  n’eft  beau  (  comme  dit 
M,  de  Fontenelle  )  «  s’il  n’eft  ac- 
»  compagné  de  merveilleux  & 
>5  d’une  efpece  de  magie  à  laquelle 
»  on  n’entend  rien.  Il  efl  effeCli- 
«  vement  des  hommes  /continue 
»  cet  Auteur ,  auprès  de  qui  une 
3>  chofe  eft  deshonorée  dès  qu’elle 
3)  peut  être  conçue  *.  >3 

Les  mondes  de  ce  grand  hom- 


*  Pluralité  des  mondes,  premier  foir. 
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me  ne  nous  oiFrent  par-tout  quf 
l’image  d’un  entretien  fimple  , 
riant-,  plein  de  grâces  8c  de  fail¬ 
lies  ;  ils  ne  font  point  hérilfés  de 
calculs  8c  d’ Algèbre  ,  8c  ils  for¬ 
ment  cependant  un  ouvrage  ini¬ 
mitable  où  la  matière  n’eft  pas 
traitée  auffi  fuperficiellement  qu’on 
fe  l’imagine,  Que  de  profondeur  , 
que  de  jiiftelfe  dans  les  réflexions  ! 
Jugeons -en  par  celle-ci  qui  fe 
trouve  dans  le  quatrième  foir ,  & 
qu’il  mer  dans  la  bouche  de  la 
Marquife.  «  Pourquoi  y  a-t-il  des 
»  planètes  qui  tournent  autour 
V.  d’autres  'planètes  qui  ne  valent 
^  pas  mieux  qu’elles  ?  Sérieufe- 
ment  ,  continue-t-elle ,  il  me  ■ 
f  parQÎtroit  plus  régulier  8c  plus 
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î5  uniforme  que  toutes  les  plane- 
w  tes ,  grandes  ou  petites ,  n’euf’ 
fent  que  le  même  mouvement 
«  autour  du  foleil.  «  Il  y  a  bien  de 
l’apparence  que  cette  uniformité 
qu’il  délîroit ,  exifte  dans  la  nature. 

Les  découvertes  qui  ont  fait 
évanouir  les  épicicles  imaginées 
par  Ptolomée  pour  expliquer  le 
mouvement  flationnaire  ,  rétro¬ 
grade  ,  &c.  des  planètes ,  ne  fçau- 
roient  trop  tenir  en  réferve  les 
Philofophes  ,  lorfqu’ils  affignent 
quelques  mouvements  à  des  corps 
mus  fort  loin  d’eux.  Que  de  pré¬ 
cautions  à  prendre  pour  fe  garan¬ 
tir  de  l’erreur  qui  nous  affiege  de 
toutes  parts  î  La  vue  ,  que  nous 
croyons  un  des  plus  fidèles  mnniC» 
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très  de  la  vérité  ,  eft  la  premiers 
à  nous  jetter  dans  l’illufion.  L’ha¬ 
bitant  des  pôles ,  pour  lequel  la 
lune  s’élève  peu  au  defllis  de  l-ho- 
rizon ,  &  qui  croit  voir  ce  fatellite 
de  côté  ,  l’apperçoit  cependant  à 
peu  près  par  la  même  ligne  que 
celui  qui  eft  à  l’équateur  :  puifque 
l’œil  du  fpeélateur  ,  placé  vers  le 
pôle  ,  reçoit  l’image  de  la  lune  par 
la  diagonale  d’un  parallélograme 
dont  les  deux  grands  côtés  font 
de  qiyoo  lieues,  &  les  deux  pe^ 
tits  de  ijoo  lieues  au  plus. 
Pouvons-nous  efpérer  de  venir  à 
bout  de  calculer  exactement  toutes 
les  apparences  que  doivent  donner 
la  diverfîté  des  mouvements  qu’ont 
des  corps  très  -  éloignés  de  nous , 
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tant  .que  leurs  direélions  &:  leurs 
vîcelTes  pofitives  ne  nous  feront  pas 
mieux  connues  ?  Il  eft  au  moins 
à  craindre  de  prêter  à  rire  à  une 
poftérité  plus  éclairée  ,  en  propo- 
fant  de  mefurer  la  fonime  d’at- 
traélion  qu’exercent  les  unes  fur 
les  autres ,  des  planètes  qui  font 
quelquefois  éloignées  entr’elles  de 
plufieurs  centaines  de  millions  de 
lieues  ,  &  cela  pendant  que  ,  de¬ 
puis  trois  mille  ans  d’obfervations , 
les  principaux  mouvements  de  no¬ 
tre  fatellite  nous  font  encore  fi 
peu  connus.  Ne  nous  imaginons 
pas  pouvoir  marcher  à  pas  de 
géant ,  étant  encore  dans  la  foi- 
blelTe  de  l’enfance, 

Çoiifultons  l’expérience  êe  les 
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faits  ,  &  avant  que  d’en  donner 
la  théorie  ,  alTurons  -  nous  de  la 
maniéré  dont  ils  exident ,  en  ré¬ 
parant  toujours  l’apparence  d’avec 
la  réalité.  Il  eft  impoffible  de  rien 
dire  de  raifonnable  fur  des  chofes 
qu’on  connoît  mal. 

■  Que  la  Phyfique  expérimentale 
foit  toujours  le  flambeau  qui  éclai¬ 
re  nos  pas  ;  cette  fcience  a  été  jufl 
qu’ici  la  fource  des  plus  grandes 
vérités  ,  &  elle  auroit  dû  par  -  là 
être  à  l’abri  du  dédain  que  les 
hauts  Géomètres  femblent  avoir 
pour  elle  &  cèux  qui  la  cultivent. 
La  vérité  doit  être  le  but  de  nos 
recherches  ,  elle  feule  a  le  droit  in¬ 
vincible  de  nous  plaire  j  femblable 
à  une  mine ,  elle  a  fes  filons  à  la. 
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faveur  defquels  on  peut  remon¬ 
ter  à  une  fource  plus  abondante 
&  plus  pure.  Quelques  faits  ap- 
perçus  d’abord  ,  à  peu  près  dans  le 
même  ordre  qu’on  les  voit  dans 
l’Ouvrage  ,  me  firent  envifager , 
avec  un  peu  plus  d’attention  ,  un 
objet  fur  lequel  je  n’avois  pris  au- 
cun  parti.  Les  tourbillons  de  Défi 
cartes  ,  &  l’attraèlion  de  Newton , 
ne  m’avoient  jamais  affedlé ,  parce 
que  5  dès  les  premiers  pas ,  je  m’é-, 
tois  apperçu  que ,  pour  fuivre  ces 
grands  hommes  dans  leur  marche  ^ 
il  falloir  quelquefois  faire  le  facri- 
fice  de  fa  raifon  ,  &  la  vérité  n’en 
exige  jamais  de  pareil.  Tout  ce 
que  je  fçavois  fur  la  pefanteur , 
c’ell;  que  fa  caufe  &  fes  phéno- 


xiv  PREFACE. 
menes  étoient  encore  un  problème 
à  réfoudre  ,  ou  une  énigme  que  le 
hazard  pourroit  un  jour  faire  de¬ 
viner. 

Sans  efpérer  d’atteindre  un  but 
que  tant  d’autres  ont  manqué  > 
l’ofe  cependant  offrir  de  ce  pro¬ 
blème  une  folution  qui  approche 
beaucoup  de  cette  fimplicité  qui 
eft  la  compagne  inféparable  d’une 
vérité  dévoilée.  Cette  folution  ne 
préfente  du  moins  rien  qui  cho¬ 
que  la  raifon  ,  St  elle  paroît  par¬ 
tout  d’accord  avec  les  faits  ;  mais 
eût-elle  toutes  les  qualités  fequi- 
fes  pour  convaincre  St  perfuader , 
elle  ne  fçauroit  être  goûtée  par 
ceux  qui  font  contens  de  tel  ou 
tel  lyilêmé  qu’ils  auroient  adopté 
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fur  la  pefanteur.  L’on  croit  tou¬ 
jours  avoir  de  bonnes  raifons  pour 
s’en  tenir  à  fon  premier  fenti- 
ment ,  &  l’on  revient  rarement 
fur  fes  pas. 

Cet  Ouvrage  n’eft  donc  point 
fait  pour  cette  clalTe  d’hommes 
qui'  veulent  tout  ramener  à  une 
façon  de  voir ,  rendue  défedlueulè 
par  les  préjugés  dans  lefquels  ils 
ont  vécu  ;  j’attends  fon  fort  de 
ceux  qui ,  avec  des  connoilTances 
générales  ,  veulent  entrer  dans  la 
carrière  de  la  Phyfique ,  mais  qui , 
avant  de  s’avancer  dans  les  pro¬ 
fondeurs  de  cette  fcience  ,  appré- 

O 

cient  J  parla  comparaifon ,  la  fureté 
de  la  route  qu’ils  vont  tenir  :  chez 
eux  la  qualité  de  juge  ne  fe  trouve 
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jamais  avec  celle  de  partie ,  &;  Tôii 
fçait  que  cette  condition  eft  eflen- 
tielle  pour  réduire  une  chofe  à  fa 
jufte  valeur.  Si  jé  plais  à  cette  por¬ 
tion  d’hommes  ,  je  ferai  ample¬ 
ment  dédommagé  de  mes  peines  , 
&  li  j’ai  le  malheur  de  ne  pas  leur 
être  agréable  ,  ils  ne  fçauroient 
blâmer  mes  efforts. 
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SUR  LA  CAUSÉ 

DÉ  LA  PESANTEUR 

ET  DE  U  U  N I  Éb  RMITÉ 

DES  PHÉNOMÈNES 


titz  noué 
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A  recHerche  de  là  caufe  de  !â 
pefaiiceur  des  corps  bu  de  Iciii: 
tendante  au  fccricrè  de  la  térre, 
^  occupé  ün  fi  grand  nombre 
d’hommes  célébrés;  les  Phyficiens  anciens 
&  modernes  nous  ont  dorthé  tant  de  fâuK 
fyfiêmes  fur  la  gravité  des  fubftanèes  fub- 
lunaires,  qu’un  volume  in-folio  en  fenfer^ 
feeroit  à  peine  un  précis  :  je  ne  m  occupe-- 
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faî  donc  point  à  réfuter  des  erfétirs  füccëf- 
fivemenc  détruites  par  d’autres.  Ce  n’eft 
pas  en  prouvant  la  fauffeté  &  les  abfurdités 
d’une  hypothefe  qu’on  parvient  à  la  vérité  : 
en  lifant  un  grand  homme  qui  s’efl  trom¬ 
pé ,  l’on  efl:  prefque  forcé  d’adoptef  quel¬ 
ques  -  unes  de  fes  erreurs  qui  nous  fédui- 
fent  fous  l’apparence  du  vrai ,  elles  nous 
entraînent,  .nous  les  fuivons,  Sc  lors  mê¬ 
me  que  nous  croyons  reflifier  un  Auteur^ 
nous  faifons  naufrage  avec  lui.  Un  fyflême 
faux  dans  fes  principes,  l’eft  toujours  dans 
fes  conféquences  j  if  faut  l’abandonner  ou 
voir  groiïir  de  fou  nom  la  lifte  de  ceux  qui 
ont  échoué. 

Cherchons  la  vérité  par  nous- mêmes  ^ 
ne  négligeons  rien  pour  la  trouver,  fi  nous 
avons  le  bonheur  de  la  découvrir ,  elle  fe 
montrera  bientôt  à  nous  fans  voile  j-  Sz  elle 
nous  éclairera  d’un  flambeau  à  la  clarté  du¬ 
quel  on  ne  fçauroit  fe  réfufer  ^  alors  l’on 
verra  s’écrouler  des  édifices  élevés  à  grands 
frais  :  tous  les  raifonnements  captieux  fe¬ 
ront  place  aux  principes  fimples  &  clairs 


qiie  Î'ôîi  pofera,  les  conréqiicnccs  qui  erl 
feront  déduites,  feront  liées  à  ces  mêmes 
principes  par  des  chaînons  fûrs  &  jamais 
interrompus  5  8c  le  fyftême  dont  ilsjeronc 
les  matériaux ,  n’aura  pasbefoin ,  .pour  être 
adopté,  de  la  réfutation  de  ceux  qui  por¬ 
tent  à  faux  ;  fa  comparaifbn  feule  fuffira 
pour  lui  mériter  de  la  patt  des  connoifleurs 
la  palme  qui  lui  eft  due. 

.  En  phyfique^  il  faut  avoir  des  connpif- 
fances  générales  ^  ne  pas  trop  lire^  beau- 
coup  réfléchir,  douter  encore  davantage 
&  ne  fe  décider  que  pour  des  principes  Am¬ 
ples  J,  évidents ,  dont  les  conféquences  fé 
déduifent  fans  effort  i  les  Phyficieils  mo¬ 
dernes  ont-ils  adopté  de  pareils  principe^ 
pour  nous  inftruîre  fur  les  phénomènes  de 
la  pefanteur,  8c  fur  fa  caufe,  j’ofe  avan- 
ter  que  non ,  &  j’avoüe  qu’en  parcourant 
la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
caufe  de  là  gravité,  je  r/ai  pas  été  peu  fur*^ 
pris  de  ne  trouver  fur  ce  point ,  que 
des  raifbnrieriients  peu  concluants ,  des 
hypothefes  toujours  infoutenables  ^  êi 
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|)fefqüe  Hen  qui  pût  nous  ramener  a  cetié 
fimplicité  qui  fait  le  caraûere  du  vrai  ÿ 
j’cn  excepte  cependant  les  écrits  de  plu- 
fieurs  habiles  Phyficiehs  qui ,  plus  réfer-* 
Vés,  s’etï  font  tenus  au  connu,  au  prouvé, 
&  nous  ont  laifle  dans  un  doute  utile  fur 
les  aflertiohs  téméraires  des  Ecrivains  qui 
paflent  fur  les  difficultés  fans  les  réfoudre 
^  me  fais  à  cet  égard  un  devoir  dé  rap- 
peîler  ce  que  dit  le  fçavant  Abbé  Nollet 
dans  le  deuxierné  tome  de  feS  Leçons  dé 
phyfique,  page  loi.  Il  femble  que  ceux 
qui  voudront  n’entendre  fur  la  caufe 
35  phyfique  de  la'  pefanteur,  qùe  des  ex- 
35  plicatîôns  qui  fôient  en  meme  temps  fa-' 
tisfaifahtes  &  intelligibles ,  ne  doivent 
32  point  les  chercher  dans  aucun  ouvrage 
3>  qui  foit  connu  jufqù’à  préfent.  >3  Je  dirai 
encore  à  la  louange  de  M.  le  Monnier, 
qu’etl  lifant  fes  inftitutiôn^  aftrônomïqüeS,^ 
j’ai  été  étonné  qu  après  avoir  expofé  très- 
clairement  plüfieurs  vérités  qüi  viennent  à 
Lappui  de  mon  fyftême ,  il  n  en  ait  pas^ 
étendu  l’application  aux  loix  que  fuivent 


\  ^  ^ 

î  ks  graves  dans  leur  chute ,  &c.  Qui  eû£ 

j  mieux  été  en  état  de  nous  donner ,  fur 
le  fujet  intéreflant  que  je  difcute  ,  une 
théorie  tranfcendante ,  que  le  célébré  AC? 

*  tronome  &  Géoiaiétre  dont  je  parle  > 

||  Les  Anciens  avoient  connu  le  princi¬ 
pe  d’où  l’on  peut  déduire  tous  les  phé- 
j  nomenes  que  les  graves  préfcntent  dans 
j  leur  impulfion  &  dans  leur  chute  près  la 
I  furface  de  la  terre  ;  mais  il  ne  paroît  pas 
qu’ils  en  aient  fait  aucun  ufage  pour  éta? 

I  blir  la  caufe  de  la  pefanteur,  Pythagore, 

I  Savant  lui,  fans  doute,  les  Babyloniens 
1  êc  les  Indiens  chez  qui  il  avoir  puifé  fa 
I  doétrine ,  connoiffpient  parfaitement  bien 
^  la  rotation  de  la  terre  autour  du  foleiî 
çn  365  jours  6  heures.  Philolaüs  de  Cro-  • 
tone,  difçiple  digne  du  maître  de  qui  il  . 
avoir  adopté  les  opinions,  éçoit  perfuadé 
que  la  terre  parcouroit  une  orbite  obli¬ 
que  autour  du  globe  de  feu  qui  eil  fqn 
centre, 

Mais  depuis  ces  hommes  illuftres ,  des 
vérités  qui  pnt  coûté  tant  de  peines  aux 
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reftauratcurs  de  la  vraie  Aftrcnomîe 
a  voient  été  oubliées  :  les  abfurdités  d’A“ 
liftote  avoient  prévalu  ,  &  il  a  fallu  les 
génies  du  feizieme  &  dix-feptieme  fiecle 
pour  nous  remettre  fur  cet  objet  au  point 
où  Fon  étoit  il  y  a  deux  mille  ans.  Co¬ 
pernic  a  enfin  diflîpé  ^  depuis  plus  de  deux 
fîecles  5  les  nuages  que  Fignorance  8c  la 
fuperfticion  avoient  répandus  fur  un  point 
de  phyfîque  dont  la  difcufiion  eft  digne 
de  ladmiration  des  mortels. 

Le  fyflême  de  ce  grand  homme  cfl 
erayé  de  tant  d'obfervations  faites  depuis 
lui  é  que  ce  même  fyflême  eft  porté  am 
plus  haut  degré  'd¥vidence.  Que  Fon  me 
permette  donc  de  lier  à  la  belle  Sc  fûre 
théorie  des  mouvements  de  la  terre  ^ 
dont  il  eft  le  rénovateur  ^  des  conféquem 
ces  diretlement  relatives  à  la  chute  des 
çorps  5  &  par  lefquelles  on  peut ,  ce  rçe 
fenible  g  parvenir  à  trouver  la  véritable 
çaufe  de  tous  les  phénomènes  que  nous 
offre  la  gravité, 

Lçs  deux  opinions  c|ui  ont  partagé  Fy«, 


vers  fur  les  caufes  de  la  pefanteur ,  font 
trop  familières  aux  Sçavanrs  auxquels  j’ai 
l’honneur  de  parler  ,  pour  que  je  m'arrête 
à  en.  faire  l’analyfe  :  ce  Mémoire  n’etanc 
d'ailleurs  que  le  précis  d'un  Ouvrage  que 
je  fuis  fur  le  point  de  donner  au  public , 
je  ne  perdrai  pas  ici  de  temps  en  ré-- 
futation  ;  il  me  fufFit  de  propofer  quél- 
què  chofe  de  plus  fimple  ,  de  moins  ab- 
/Irait,  de  plus^vraifcmblable ,  &  qui  foit 
mieux  d’accord  avec  les  notions -de  p,hy- 
fiqüe  les  plus  fûres  j  que  tout  ce  que  nous 
ont  donné  fur  ce  point  les  célébrés  Def' 
cartes  &  Newton.  C’eft  biendà  le  terme 
où  j’afpire^,  mais  oferois-je  me  flatter  de 
Fatceindre  ^  Une  découverte  auffi  impor¬ 
tante  auroit-elle  échappé  à  la  fagacité  de 
tant  d’habiles  Phyficiens,  pour,m’être  ré- 
fervée  ^  Il  s’en  faut  de  beaucoup’que  j’aie’ 
la  préiomption  de  le  croire,  Peüt-être  me 
taxera  - 1  -  on-  de  témérité  de  me  mêler 
dans  la  carrière  avec  des  hommes  qui  me-* 
riteront  à  jamais  ies  regards  de  FUnivers^ 
Cependant ,  qu’on  me  permette  de  le  dire  & 

A  4 
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de  îe  répéter ,  Padmiration  pour  les  grand$ 
hommes  ne  doit  pas  nous  tenir  dans  le  Ci- 
Jençe  fur  les  erreurs  que  pous  croyons  re* 
marquer  dans  leurs  Ouvrages. Suivons  la  na^ 
ture  par-tout  ^  8ç  ofons  quelquefois  fran¬ 
chir  des  bornes  au  delà  defqueiles  des  efprit^ 
trop  pufillanimçs  ont  cru  qu’on  ne  pou» 
voit  pas  paffer^.*.  QuçDekartes,  Newton , 
Leibnitz  ,  Huygens  ,  Galilée  ,  Torricelli^» 
Pafçaî ,  Maupertuis ,  Çlairault ,  &c.  aienç 
oos  hommages  ,  nous  les  leur  devons  > 
nous  ont  éclairé,  ;  mais  ne  faifons  poinç 
de  graçe  .à  rerreur  s  elle  étoit  leur  enne¬ 
mie  déclarée ,  ils  la  cherchoient  par-tout 
avec  le  dernier  foupule  ^  &  fi  ces  hpmi 


i 

%  J’entends  par  ce  mot  îa  liaifon  $c  îe  rapport  des 
phénomènes  obférvés  avec  ceux  dont  nous  cherchons' 
l’explication  8ç  la  caufeo  '  '  '  •  ’  '' 

Le  P.e,re  Paulî^n ,  de  la  Compagnie  de  Jefus  ^ 
jâuteur  du  Didlîohnaire  de  Phyfîquë  imprîmé  à’Avî- 
gnon ,  die  à  l’article  Gravité  y  p.  2,90  ,  çonfeq.  6  ;  lleil 
probable  que  la  gravité  n’â  point  dé  caùfe  fécondé  im-» 
médiate  Ôè  méclianique.  Y  a-t-il  rien  de  plus  propre 
à  anéantir  tout  efprît  d’émulation  &  de  recherches  , 
ÿpé  ces  réflexions 'qui  femblent  indiquer  à  f  homme 

çn  Fhyfîque^^^^  ;  ^ 

'  ■  '  '  ^  V  ■  i  '  ‘  '  V  ■'^1  ''  '■ 
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mes  célébrés  jouiflbient  encore  de  la  îut 
rniere ,  ils  nous  prêceroienc  eux-mêmes  des 
armes  pour  détruire  ce  fantôme  qui  fe 
roit  caché  dans  leurs  écrits  fans  leur  parr 
ticipation.  Il  y  a  long-temps  que  ce  pro¬ 
verbe  ,  noti'  j  UT  are  in  verba  magifiri^  a  été 
prononcé  &  donné  comme  un  dogme 
que  tout  Bhyficien  ne  devroit  jamais  per¬ 
dre  de  vue  :  en  prenant  ces  mots  pour 
ma  devife ,  j'ofe  ,  fans  affeSacion  &  fan$ 
crainte  ,  m’écarter  du  fentiment  de  mes 
maîtres  ,  &  donner  fur  la  chute  des  corps 
un  nouveau  fyftêrne  qui  me  paroît  ce¬ 
lui  de  la  nature. 

La  grayiré  eft  cette  tendance  qu^onç 
toutes  les  parties  de  notre  globe  vers  ua 
centre  commun  \  c’eft  à  elle  que  la  ço- 
héfion  ^  radhérencq.  des  différentes  par-r 
îies  du  tout  font  dues  :  mais  par  quelle 
caufe  &  par  quel  méçhanifme  cet.  effet 
s’opere-t-il  ?  C’eft  ce  qui  a  toujours  mis  en 
défaut  les  Phy%iens.  Si  l’on  découvre 


cette  caufe  &  çe  raéchanifme  ,  les  phéno- 

i^ençs  d?  la  pefanreur,  &  éç  h  Çhytç.  des. 


i 
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graves  ne  feront  pas  difficiles  à  expliquer  ^ 
car  tous  ces  effets  doivent  tenir  au  mênpie 
principe. 

M,  Duhamel  en  étoit  bien  perfuadé  ^ 
îorfqu’il  difoir,  mn  m^gi$  enim  intelletîu 
difficile  efl  y  çur  corpus  grave  in  terrant  de  ci* 
dat .  qu'hm  cur  tervài  ipfi  adh^refcat.  Il  efl  en 
effet  auffi  furprenanc  que  les  différentes 
parties  du  globe  foient  réunies  entr’elles , 
que  de  les  voir  s’y  rejoindre  après  en 
avoir  été  féparées  par  quelqu’effbrt  violent, 
par  queîqu’impulfion  ,  Sic,  >>  ^  v  ..  r . 

Le  mouvement  entretient  tout  ^  il  eff 
Famé  du  monde ,  on  dit  je  ne  fais  quels 
Phüofophes ,  vérité  fublime  dont  j’efpere 
donner  la  preuve,  en  affignant  '  pour 
caufe  méchanique  dé  la  vgravité  les  feuls 
mouvements  dont  jouit  la  terre;  ils  font 
connus,  ils  font  la  bafe  de  mon  fyflê- 
me:  rappelions- les  ici  ,  tirons- en  fans 
prévention  les  ■  conféquençes"  naturelles 
qu’on  doit  en  déduire  ,  Si  nous  trou¬ 
verons  relativement  à  la  chute  des  grà-? 
ves  des  explications  plys  fimples  fe  plus 


(  ïï  ) 

naturelles  que  celles  qui  nous  ©nt  été 
données  jufqu’ici. 

Celui  des  mouvements  de  notre  globe  ^ 
qui  mérite  le  premier  rang  ^  eft  fans  doute 
celui  de  circulation  autour  du  foleil  quieft 
le  centre  commun  de  toutes  les  planètes 
Forbite  que  la  terre  décrit  Sc  achevé  dans 
Tefpace  de  365  jours  6  heures,  a  environ 
67  millions  de  lieues  de  diamètre ,  &  par 
conféquent  plus  de  200  millions  de  lieues  de 
circonférence,  qui ,  divifées  par  365  ,  font) 
environ  547  mille  lieues  pour  Fefpace  par¬ 
couru  par  la  terre  pendant  24  heures.  Or 
cette  quantité  d^efpace  divifée  ,  &  fubdi- 
yifée  enfuite  ,  donne  pour  chaque  heure 
22819  lieues  ,  pour  chaque  minute  plus 
de  380  lieues  ,  enfin  pour  chaque  fé¬ 
condé  6  lieues  |§,  ou  environ  T4  mille 
toifes  :  quoique  cette  vitefie  foit  énor¬ 
me  ,  elle  n -efl:  pas  moins  réelle ,  elle  ne 
fçauroit  même  être  révoquée  en  doute, 
La  rotation  de  la  terre  fur  fon  axe  me 
paroît  même  n’être  qu’unè  fuite  nécefiaire 
de  çç  prfîiiiei:  mouvement  ^  &  cela  en 


(  12) 

werru  de  k  réfiftance  qu^elle  doit  cprouf 
?erdu  côte  de  la  tangence.  Voilà  un  mou-? 
Teœent  de  la  terre  connu ,  Bi  qui  n’exif- 
xerok  pas  moins  ^  quand  même  je  me  ferois 
trompé  fur  les  caufes  que  je  lui  affigne  dans 
mon  Oqvrage ,  &  fur  lefquelles  Je  paffe, 
de  peur  de  devenir  trop  prolixe  \  mais  la 
terre  ,  en  circulant  autour  du  foleil  ,  a 
taniôr  vers  un  pôle  célefle ,  tantôt  ver§ 
Fautre ,  une  tendance  qui  lui  fait  par^ 
courir  une  orbite  oblique  :  Ehilolaüs  lui 
affignoît ,  il  y  a  plus  de  2000  ans  ,  cette 
obliquité  qui  n’eft  point  une  fuppoficion  % 
une  chofe  de  fait  dont  voici  k 
preuve. 

Au  folftice  d^été  les  rayons  du  foleil 
tombent  à  plomb  à  midi  au  2}^  degré 
50  minutes  de  Fhémifphere  boréal  ,  &  fix 
mois  après  cet  eifet  a  lieu  du  côté  de  l’hémif- 
phere  auftral ,  à  47  degrés  du  premier 
point  C’efl;  dans  le  mouvement  de  la 


*  Lçs  rayons  du  folçil ,  qui  font  perpendiculaires  au 
2.^®,  degré  30  minutes  de  latitude  feptentrionale  le  21 

|ùin  3  nie  nous  yiennentpas  du  mêmedegré  de  laiitudif 
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terre  que  nous  devons  chercher  là  càüfe 
de  ce  phénomène  principal  &  de  tous  feè 
fubalterries.  Suppoforis  par  exemple  la  terre 
âu  il  Décembre  dans  la  partie  inférieure 
de  fon  otbite  ^  en  s’élevant  chaque  jour 
obliquértient  de  plus  de  547671  lieues^ 
elle  appuie  fur  fon  pôle  auftral,^  &  s  avance 
de  15  minutes  environ  vers  le  point  du  ciel 
où  ce  pôle  répond ,  Sc  ainfi  dc  fuite  ,  de 
forte  que  les  jours  croiflent  pour  nous 
d^une  maniéré  fenfible ,  parce  que  le  foîeii 
s’élève  de  plus  en  plus  fur  notre  horifon.. 
Le  22  Mars  l’équàteur  eH  le  point  de  la 
terre  ^  für  lequel  les  rayons  du  foleil  font 
perpendiculaires  ;  Sà  ainiî  de  jour  à  autre 
Je  foleil  parcourt  les  25  degrés  30  minutes 
de  latitude  feptentriônale ,  où  tous  les  lieux 
de  la  terre  qui  font  dans  cette  étendue 


du  foîeiî,  que  ceux  qui  fîx  moîs  auparavant  étoient  per- 
pendiculaires  au  23^.  degré  30  minutes  de  latitude  bo¬ 
réale.  Les  verticales  devant  l’être  au  plan  des  deux  glo¬ 
bes  ,  il  y  a  un  arc  de  47^  degrés  entre  le  lieu  d’cù  par- 
toient  les  perpendiculaires  le  21  Juin  ,  ôc  celui  qui  le$ 
donne  le  21  Décembre  :  c’eft  ce  que  JC  me  réferve  à 
|>rouyèr  dans  mon  Ouvrage# 


«  .  •  •  .  :  ?  f 

ùht  lin  joür  ou  le  foleil  les  fraf^pe  véril- 
calement.  La  terre  étant  parvenue  à  la 
partie  fupérieure  de  fon  orbite  ^  commence 
à  defcendre  en  appuyant  pendant  fix  mois 
fur  fon  pôle  feptentridnal  ^  &  achevé  fa 
révolution  par  unedireûion  oblique ,  égalé 
en  tout  à  celle  qu’elle  avoit  tenue  pendant 
les  fix  autres  mois  ;  ce  qui  donne  alors  dé 
plus  longs  jours  à  rhémifphere  auftrai 
pendant  qu’ils  diminuent  pour  nous. 

Notre  globe  s’avançant  ^  pendant  fa 
circulation  ^  tantôt  vers  un  pôle ,  tantôt 
vers  l’autre ,  le  foleiî  doit  paroître  ^  corn- 
tnë  oh  l’obfervé  ch  effet  5  s’éloigner  &  fé 
rapprocher  fuccefiivernent  de  chaque  point 
de  la  terre  ,  en  formant  des  fpirales  5  mais 
le  foleil  étant  reconnu  pour  le  centre  dé 
notre  mouvement ,  il  efi:  probable  que  la 
terre  décrit  autour  du  foleil  une  orbite 
oblique ,  en  fe  rapprochant  &  en  s’écar¬ 
tant  alternâtivéiinent  de  47  degrés  de  cha¬ 
que  pôle  célefte  i.  or  47  degrés  de  déclb 
naifon  boréale  depuis  le  21  Juin  jufqu  au 
ai  Décembre  ^  &  47  degrés  de  déelioaifoii 


âblîraîe  depuis  le  21  Décembre  jufqu^ati 
21  Juin  ^  font  94  degrés  de  déclinaiforl 
dans  une  orbite  dont  le  rayon  efl  d’en*^ 
Viron  3  j  millions  de  lieues  ;  ce  qui  donne 
un  produit  de  plus  de  50  millions  de  lieues, 
que  la  terre  fait  pendant  une  année  ^  en 
s’avançant  alternativement  vers  l’un  ou 
l’autre  pôle  célefle  :  mais  la  terre  parcou'i 
rant  environ  14  mille  toifes  pat  fécondé 
dans  fon  orbite  ,  nous  pouvons  affurer 
que  pendant  ce  temps  la  terre  s’approche 
dé  Fun  ou  l’autre  pôle  d’environ  3700 
toiles  .qui ,  pour  les  fix  mois ,  font  un 
iotal  d’environ  25  niilliôns  de  lieues^ 

■  Il  faut  encore  obferver  que  la  terré 
jouit  d’un  autre  mouvement  bien  inférieur 
aux  deux  dont  nous  venons  de  confidéref 
la  fomme  immenfe  pour  des  efpaces  de 
temps  très- courts  ,  c’éfl  celui'  de  rota*' 
tion  fur  fon  axe  ,  dont  la  quantité  efl:  à 
peu  près  de  9000  lieues  par  jour  ^  ce  qui 
fait  environ  300  toifes  par  fécondé  :  ce 
mouvement  cependant  n’entre  pour  rien 
dans  la  produâion  de  la  gravité  ^  ainfi 


(îé) .  ^ 

cjue  je  î^^pôîefai  dans  TOuvrage ,  il  colii^ 
bine  feulemenc  la  direâion  des  corps  qui 
font  lancés^  ou  qui  tombent^ fur  la  fuper^ 
ficie  du  globe. 

D’après  la  certitude  de  tbiis  les  îîIôu- 
vements  qüé-  nous  partageons  avec  la 
terre  ,  nous  devons  être  convaincus  que 
tous  les  corps  qui  font  abandonnés  à  leur 
pefantéur  ,  ou  qui  reçoivent  des  împul- 
fions  fur  la  fuperfîcîe  du  globe  par  deà 
forces  projeétiles  quelconques  ^  doivent 
partager  ces  grands  mouvements  que  noué 
Venons  d’arialÿfèf  ;  c’eft  Une  de  ces  véri¬ 
tés  phyfiques  dont  il  n’eft  plus  permis, 
de  douter.  Cependant,  comme  l’on  patoît 
avoir  perdu  dé  vue  fon  application  dans 
I  l’examen  des  phénomènes  dé  la  pefanteuf 
Sà  de  la  chuté  des  graves,  il  eft  bon  de 
rappellef  ici  des  faits  bien  prouvés  ,  bieri 
confiants  ^  qui  puiifent  nous  garantir  de 
l’îllufion  de  nos  fens ,  &  nous  empêcher 
de  prendre ,  dans  ce  que  nous  voyons  ^ 

1  apparent  pour  Je  réel  :  car  ,  nous  n’ed 
pouvons  douter^  il  y  a  bien  loin  entre 
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îcs  ftîouvements  que  nous  affignons  àihi 
corps  mus  près  de  nous  ,  8c  ceux  qu^iîi 
ont  en  effet.  L’erreur  vient  de  ce  que 
nous  oublions  le  premier  rnoüvement  qui 
èxifle  fans  que  nous  nous  en  appercevions^ 
pour  ne  nous  arracher  qu’à  ce  qui  efl:  ap» 
pareht,  qu’à  la  direèlion  de  la  force  vi- 
fible  qui  tend  à  mouvoir  un  corps  auquel 
nous  attribuons  fouvent  une  direâiori 
diamétralement  ôppofée  à  celle  qu’il  a. 

Pour  conduire  à  la  démonftracion  dé 
cette  grande  vérité  j  ufons  de  ces  exem¬ 
ples  familiers  qui  feront  pour  nous  les 
premiers  degrés  d’une  échelle,  au  fommec 
de  laquelle  rioüs  voulons  atteindre.  Qu’uii 
homme  à  cheval  ,  Sc  emporté  avec  une 
certaine  vîtefle ,  imprime  un  mouvement 
vertical  à  une  pomme ^  par  exemple,  il  la 
Verra  toujours  dans  une  direélion  perpen¬ 
diculaire  ,  fdit  qu’elle  s’élève,  foit .qu’elle 
s’abaiffe  ,  quoique  ce  corps  fc  foit  élevé 
êc  abaiffé  par  une  ligne  oblique  au  plan^ 
8c  ait  décrit  une  cduçbe  fouvent  très-allori- 
gée<  Si  tous  les  fpeflateurs  avoient  avec  lé 
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cavalier  une  vireffe  &  une  dîreâiori  com¬ 
munes  ,  ils  parcageroient  fon  erreur,  Sc  ils 
fe  garderoienc  bien  de  croire  qu’ils  font 
tous  la  dupe  d'un  de  leurs  fens ,  fur -tout 
s’ils  ne  jugeoient  que  d’après  lui  ;  mais  un 
obfervateur  fiable  voit,  au  lieu  d’une  per¬ 
pendiculaire, unecourbedécrice  par  la  pom¬ 
me  lancée  en  l’air,  &  s’il  efl  Phyficien ,  il 
en  connoîc  la  caufe,  &  rit  de  l’iÜufion  des 
voyageurs  qui  ne  penfenr  pas  à  cet  axiome 
de  phyfique ,  qu’un  corps  lancé  par  une 
force  projeâile  en  mouvement,  participe  au 
mouvement  primordial  de  cette  force.  C’efl 
en  oubliant  une  pareille  vérité ,  que  ceux 
qui  font  dans  un  vaiffeau  qui  va  à  pleines 
voiles  5  croient  qu’un  boulet  de  canon  , 
abandonné  à  fa  pefanteur  du  haut  d'un 
mât ,  tombe  par  une  perpendiculaire  à  la 
furface  de  l’eau,  &  décrit  une  ligne  pa¬ 
rallèle  au  mât',  parce  qu’ils  le  voient  aînfi; 
mais  ceux  qui  feroient  fur  le  rivage  ne  s’y 
tromperoicnt  point ,  ils  verroient  bien  dé¬ 
crire  au  boulet  une  ligne  oblique,  c’efl- 
à-dire,  d’après  M,  le  Monnier ,  que  le 
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boulet  ne  leur  paroîrroit  pas  tomber  de  la 
même  maniéré  qu’il  auroic  paru  aux  fpec- 
taceurs  placés  dans  le  vaifTeau. 

Ces  deux  faits  nous  donnent  un  exem¬ 
ple  d’une  combinaifon  réelle  de  mouve¬ 
ment  dans  un  corps  qui  efi:  abandonné  à 
fa  pefanteur  ,  lorfqu’ii  parragcoit  un  mou¬ 
vement  horizontal  avec  un  corps  mobile 
fur  lequel  il  étoit  lui-même  placé.  Nous 
pafferons  fur  la  caufe  phyfîque  de  cerre 
combinaifon  ;  mais  d’autres  phénomènes 
qu’il  nous  importe  d’analyfer  ,  ce  font 
ceux  que  nous  offrent  des  corps  auxquels 
on  donne  ,  foit  une  impulfion  contraire 
au  mouvement  du  vaiffeau  fur  lequel  fe 
trouve  la  force  projeâile,  foit  une  impu!- 
'  fion  dont  la  dircêlioii  foit  la  même  que 
celle  que  le  vaiffeau  a  ,  foit  enfin  une  im- 
pulfion  qui  coupe  à  angle  droit  cette  der¬ 
nière  dircâion. 

Dans  le  premier  cas  fi  une  force  projefiüe 
quelconque  pouffoit  une  balle  ,  de  la  proue 
vers  la  poupe  du  vaiffeau  avec  une  viteffe 
qui  feroit  çxaftemeat  la  même  que  celle 
/  B  Z 
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du  vaiOcau  ,  examinons  encore  ,  diaprés 
M.  le  Monnier^  ce  qui  lui  arriveroit.  Sup- 
pofons  ,  dit-il ,  pour  un  moment  que  la 
5)  pefanreur  n’agifie  point  fur  cette  balle, 

2)  il  cft  évident  que  pour  lors  elle  ne  fçau-' 
5)  roir  avancer  ni  reculer  ,  &  que  par  com 
5>  féquent  elle  refteroit  immobile  &  fufpen- 
'35  due  dans  l’air ,  précifément  au  mêmeen- 

droit  d’où  on  la  jettée  ;  mais  fi  la  pefan» 
25  reur  agit  à  l’ordinaire  ,  cette  balle  doit 

3)  tomber  en  ce  cas  perpendiculairement 
25  cl  la  furface  de  la  mer  ^  ce  qui  ne  fçam 
25  roic ,  néanmoins  ctrç  apperçu  que  de 
25  ceux  qui  feroient  fur  le  rivage  ,  ou  fur 
25  quelque  navire  fitué  vis-à-vis  à  Fancre  : 
?5  car  la  force  donnée  à  cette  balle  par 
2)  celui  qui  l’aura  jettée  ,  fera  détruite  par 
P  une  autre  force  égale  ,  &  diredement 
^2  contraire  ;  fçavoir ,  celle  qui  lui  fera 
25  commune  avec  le  mouvement  du  vaif? 
25  feau  ;  cependant  on  ne  verra  point  dans 
25  le  vaiffeau  cette  balle  demeurer  immo- 
25  bile  J  &  tomber  félon  une  ligne  à  plomb;, 
^5  îBais  oq  la  yerra  s’avancer  vers  h  poupe 
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Si  de  la  même  maniéré  que  fi  le  vaiiTeau 
îi  étoic  en  repos. 

w  Si  la  vîtefTe  avec  laquelle  la  balle  efî: 
»  jetrée  vers  la  poupe ,  efl;  moindre  que 
»  celle  du  vaiffeau  ,  alors  cette  balle  doit 
a>  s’avancer  dans  le  meme  fens  que  le 
«  vaiffeau,  mais  bien  plus  lentement,  par- 
î)  ce  que  le  mouvement  qui  lui  efl  conv 
mun  avec  celui  du  vaiffeau  n’efl  pas 
3)  entièrement  détruit.  Or  dans  ce  même 
3)  intervalle  de  temps  ceux  qui  fe  trouve^ 
3)  ront  dans  le  vaiffeau  ne  verront  pas 
ï>  aller  la  balle  de  la  même  maniéré  que 
»  le  vaiffeau  ,  mais  dans  un  fens  tout  con- 
3>  traire ,  &  avec  la  même  vîteffe  qu’elle 
3)  auroit  eue  fî  le  vaiffeau  eût  été  en  re- 
3)  pos  ,  &  la  balle  jettée  avec  la  même 
3)  force  que  celle  qu’on,  a  fuppofée.  33 
Il  efl  vrai  que  ,  dans  ces  deux  circonf- 
tances ,  la  balle  va  frapper  la  poupe  ,  8c 
qu’on  y  diflingue  même  la  marque  du 
coup  qu’elle  y  aura  imprimée  ;  mais  au 
lieu  que  ce  foit  la  balle  qui  fe  foie  avan¬ 
cée  vers  la  poupe  ,  comme  cela  aura  paru 
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âux  fpedateurs  placés  dans  le  vaifléau 
ce  fera  au  contraire  ,  ainfi  que  l’obferve 
M.  le  Monnier,  la  poupe  qui  aura  fait  le 
chemin ,  &  qui  aura  frappé  ,  dans  le  pre? 
micr  cas,  le  corps  lancé  avec  la  vîreffe 
poficive  qu'elle  a  ,  &  dans  le  fécond  ,  avec 
fon  excès  de  vîtefle  fur  le  mouvement  que 
ce  corps  confervoit  encore  dans  le  même 
fens  que  le  vaiffeau.  Cela  n  empêche  point 
que  la  force  du  coup  ne  foit  la  même 
que  fi  la  balle  eût  été  jettée  vers  la  poupe  * 
le  vaifleau  étant  en  répos  i  car  il  importe 
peu  que  ce  foit  1 ’un  ou  l’autre  corps  qui  s’a¬ 
vance  ,  pourvu  que  la  vîteffe  ne  fouffre 
aucun  déchet,  les  effets  font  les  mêmes, 
De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il 
réfuke  que,  fi  le  corps  étoit  lancé  de  l’a¬ 
vant  à  l’arriere  du  vaiffeau  avec  une  vî- 
îeffe  plus  confidérable  que  celle  du  vaik 
feau  luhmême  ,  le  corps  lancé  &  la  poupe 
s’approcheroient  réciproquement  ,  &  le 
choc  feroit  d’autant  plus  violent,  que  la 
vîteffe  du  corps  lancé  auroit  plus  d’excès 
fur  çelle  du  vaiffeau.  Les  fpedateurs  en 
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repos ,  &  placés  hors  du  vaifTeau  ,  ver^ 
roient  feulement  aller  le  corps  de  la 
proue  vers  la  poupe  avec  plus  de  vi-^ 
reffe  que  dans  les  deux  premières  fup- 
pofuions. 

Si  une  force  projectile ,  qui  a  un  mom 
vemenc  commun  avec  le  vaiffeau  ,  com¬ 
munique  à  un  corps  une  impulfion  qui 
puifle  le  pouffer  à  cinquante  pas  en  avant 
de  la  proue  ,  le  corps  parviendra  à  ce 
terme  (  le  vaiffeau  ayant  un  mouvement 
très-rapide  )  comme  s’il  étoit  en  repos  ; 
‘mais  pour  Fatceindre ,  ce  corps  parcour¬ 
ra  une  étendue  bien  plus  confidérable 
que  ne  la  jugeront  ceux  qui  feroient  dans 
le  vaiffeau  :  car  le  mobile  lancé  ayant, 
&  un  mouvement  d’impulhon  capable  de 
îe  porter  à  cinquante  pas  ,  &  celui  qui  lui 
étoit  commun  avec  le  vaiffeau,  ce  mobile 
doit  parcourir  l’efpace  exigé  par  ces  deux 
mouvements  réunis, c’eft-à-dire,  cinquante 
pas  plus  le  trajet  qu  aura  fait  le  vaiffeau 
pendant  tout  le  ten>ps  que  le  corps  lancé 
aura  été  en  l’air  ;  en  effet  dans  ce  cas-ci 
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îcs  (leux  forces  agiffant  dans  le  mémo 
fens ,  elles  doivent  avoir  leur  effet  en  en? 
uer ,  comme  fi  elles  avoient  agi  féparé? 
ment  leur  afTpciation  ne  fauroit  rien 
leur  faire  perdre  :  cependant  ceux  qui 
îponreroient  le  vaifleau  ,  ne  voyant  effec- 
îWement  qu’à  cinquante  pas  de  la  proup 
Je  corps  lancé  un  inftant  auparavant ,  jur 
gent  qu’il  n’eft  qu’à  cette  diftance  de 
fon  point  de  départ  ;  çe  qui  eft  une  illu? 
fiqn  dont  les  feuls  obfervateurs  fiables 
&  placés  fur  le  rivage  peuvent  juger. 

Après  avoir  exarpiné  les  phénomènes 

’  ^  ■* 

que  nous  préfentent  dans  leur  marche  des 
balles  lancées  avec  des  vîtefTes  différen- 
tes  5  foie  dans  le  même  fens  du  vaificau^, 
foir  en  fens  contraire  à  fon  rnouvement^ 
cenfidérons  à  préfent  ce  que  nous  donne- 
roit  une  impulfion  qui  tendroit  à  impri¬ 
mer  à  un  corps,  une  direction  qui  coupe? 
rqit  à  angle  droit  celle  qu’auroit  le  vaif? 
feau.  Le  réfulcat  efl  bientôt  connu  .  le 
corps  lancé  ,  au  îiçq  de  décrire  réellement 
yrjç  ligne  çirçite  ^  p^rçQurrqic  une  routg 
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oblique  qui  ne  feroic,  ni  celle  du  vaifTeau^ 
pi  celle  que  la  force  projeflile  feule  ten- 
droit  à  lui  faire  tenir  ^  ce  ferpic  enfin 
pne  diagonale  ^  de  parallélograme  qui  ex-^ 
primeroic  le.  >fapporc  des  deux  forces  dont 
elle  feroic  le  produit  :  cependant  ceux 
qui  feroient  fur  le  yaiffcau  n’auroiçnt 
çeffé  de  voir  le  corps  lancé  par  une  ligne 
qui ,  félon  eux ,  devroic  former  un  angle 
droit  avec  la  ligne  décrite  par  le 
i  feau. 

1  II  eft  fans  doute  fuffifamment  prouvé 
I  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  qu’on 
;  affigne-  à  des  corps,  tantôt  moins  de  vî- 
I  tefle  qu’ils  n’en  ont ,  tantôt  une  direôtion 
I  qu’ils  ne  tiennent  point  ,  Sc  enfin  qu’on 
j  peut  fouvent  leur  attribuer  un  mouvement 
j  oppofé  à  celui  qu’ils  ont  réellement.  On 
I  peut  confulter  à  cet  égard  les  Phyficiens 
j  qui  ont  écrit  fur  cet  objet  avec  plus  d’é¬ 
tendue  que  je  ne  le  fais  ici  ;  mais  j’ofe 
affurer  que  tout  ce  qu’ils  ont  die  fur  les 


f  Çf  feroit  à  la  rigueur  une  parabole^ 
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mouvements  apparents  des  corps  lancés 
ou  abandonnés  à  leur  pefanteur  fur  notre 
globe  ,  n’eft  qu’un  foible  échantillon  de 
ce  qui  s’y  pafle  continuellement  :  on  a 
bien  calcule  la  combinaifon  que  produi- 
fent ,  dans  la  direéiion  de  ces  corps ,  de 
petits  mouvements  qui  agiffenc  à  la  fois , 
mais  a-t-on  ferieufemenc  penfé  aux  grands 
mouvements  de  notre  globe  ,  mouvements 
que  doivent  neceffairement  partager  ,  & 
les  corps  qu’on  abandonne  à  leur  pefanr 
teur  ,  &  ceux  auxquels  on  communique 
quelqu’impulfion  ?  Nous  fommes  fur  la 
terre  ce  qu’un  homme  eft  fur  un  vaiffeau, 
le  meme  mouvement  nous  cÜ  commun  g 
&  tout  mouvement  que  nous  imprimons 
participe  à  celui  qui  nous  eft  propre;  c’eft 
bien  ici  le  cas  de  dire:  tout  ce  que  nous 
préfenrent  les_graves  dans  leur  impulfion 
&  dans  leur  chute  ,  eft  une  illufion  d’op? 
tique  bien  étrange  ;  l’apparence  eft  bien 
loin  de  la  réalité.  Un  obfervateur  fiable 
a  pu  découvrir  aifémenc  que  le  cavalier 
&  l’homme  placés  fyr  le  vaifleau  en  rpou-^ 
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I  vendent ,  font  dans  l’erreur  fur  la  direfliora 

fl 

I  qu’ils  aflignent  aux  corps  auxquels  ils 
I  communiquent  quelqu’impulfion  ;  mais  on 
I  ne  fauroit  efpérer  un  pareil  avantage  pour 
I  feparer  Tapparent  du  reel  dans  tous  les 
mouvements  qui  (e  font  fur  notre  globe. 
L’obforvateur  n’eft  pas  flabîe  pendant  que 
I  la  force  projeSile  eft  feule  en  mouvement, 
I  nous  fommes  dans  le  cas  de  ceux  qui  font 
I  placés  dans  le  même  vaifleau  ,  ou  qui 
accompagnent  le  cavalier  avec  une  vîtefle 
égale  à  la  fienne  ,  nous  participons  tous 
à  Terreur.  La  réflexion  feule  ,  aidée  des 
connoiffances  phyfiques  ,  peut  s’élever  con*? 
tre  la  féduêlion  de  nos  fens  ,  en  détermi¬ 
ner  la  caufe  ,  &  faire  voir  le  fait  tel  qu’il 
efi:  réellement  ;  c’eft  ainfi  que  nous  pou¬ 
vons  fuivre  la  différence  énprme  qu’il  y 
a  entre  les  mouvements  apparents  des  corps 
fur  notre  globe  ,  &  leurs  mouvements 
réels. 

Pour  què  les  fens  externes  puflfent  nous 
mettre  dans  le  cas  de  prononcer  fur  ce 
point ,  il  faudroit  que  le  fpeêlateur  fût 
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fiable  ,  placé  hors  de  la  fphére  du  mom 
de,  8c  qu’il  eût  la  vue  affez  perçante  pour 
y  fuivre  les  phénomènes  qu’offrent  les 
graves  dans  leur  impulfion  Sc  dans  leur 
chute.  Un  pareil  obfervateur,  en  réfléchît 
fant  fur  notre  maniéré  de  voir  ,  fe  riroit 
de  Pétroiteffe  de  notre  génie  ,  comme 
l’homme  inftruit  s’amufe  de  l’erreur  du 
cavalier  qui  ne  juge  que  d’après  ce  que 
fes  yeux  lui  montrent. 

Bien  pénétrés  des  vérités  que  nous  ve^ 
nons  d’expofer  ,  8c  bien  précaucionnés 
contre  l’illufion  8c  les  apparences  ,  exa^ 
minons  fans  préjugé  ,  8c  avec  un  efpric 
phyficien  ,  ce  qui  arrive  aux  corps  qui  pa- 
roiffent  tomber  fur  la  fuperficiedelacerre, 
8c  à  ceux  qui  s’en  écartent  par  une  force 
projcélile  quelconque  ,  8c  dans  quelque 
diredion  que  -ce  foit  ;  mais  ,  pour  pré- 
fenter  les  objets  avec  ordre  8c  fans  con- 
fufion  ,  allons  toujours  du  plus  fimple  au' 
plus  compofé. 

Planche  A  ■  foit  le  foleil  au  centre  du  mouvez 
première  ^  ^  circulant  dans'  fpn,  or^ 


bire,CG  une  très-petlre  portion  de  cettç 
orbite  qu’elle  doit  décrire  de  bas  en  haut, 
D  ligne  que  nous  fuppofons  diftante  de 
la  terre  de  14  rnllie  toifes  ,  n’cft-il  pas 
évident ,  d’après  la  ccnnolilance  que  nous 
avons  du  mouvement  de  circulation  de 
notre  globe  autour  du  foleil  ,  que  la  terre 
doit  être  portée ,  dans  une  fécondé  ,  de 
]  endroit  où  elle  efl:  jufqu’à  la  ligne  D  , 
&  parcourir  par  conféquent ,  dans  un  auffi 
court  efpace  de  temps  ,  14  mille  roifes  , 
que  nous  pouvons  d’autant  mieux  expri¬ 
mer  par  une  ligne  droite  ,  qu’elles  ionc 
comme  un  point  dans  une  orbite  de  200 
millions  de  lieues  ?  Or  d’après  cette  vé¬ 
rité  5  qui  eft  hors  de  toute  conteftation  , 
j’ofe  avancer  cette  première  propofition. 

corps  ■  ahdnionné  'k  lui  -  meme  ,  i  j  ^ 
pieds  m  dejfus  de  la  fupcî'ficie  de  la  terre , 
'bien  loin  de  venir  k  elle  de  cette  quantité 
pend.a7Jt  une  fécondé  ^  parcourt  au  con^ 
traire  ,  dans  le  rnem-e  fens  que  ce  globe  ^ 
'Uue  ligue  de  13997  toifes  k  f exîxèr^ 


J 
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mité dç  laquelle  la  terre  atteint  ce  corps  ,  le 
frappe  avec  éexc^s  de  vîtejfe  qtéelle  a  fur  lui, 

PREUVES, 


E  foit  une  balle  lâchée  ïj  pieds  au 
dcflus  de  la  fuperficie  de  la  terre  ,  cette 
balle  y  parviendra  fûrement  une  fécondé 
après  9  mais  nous  venons  de  prouver  que 
la  terre  ,  pendant  ce  court  intervalle  dç 
temps  ,  fera  portée  au  point  D  diftant  de 
14  mille  toifes  ,  donc  le  corps  grave 
abandonné  à  fa  pefanteur  ,  aura  réellement 
eu  la  direâion  ED,  au  lieu.de  la  direct 
tiqn  EG  ,  ^  cela  avec  une  vîteiïe  quç  ^ 
les  hommes  ne  fçauroient  imiter  :  dbù 
Ton  doit  conclure  que  c’eft  réellement  en 
D  que  la  terre  atteint  le  corps  grave , 
^vec  l’excès  de  vîteffe  qu’elle  a  fur  lui, 
Suppofons  à  préfent  que  la  même  balle  E 
foit  diftante  de  60  pieds  de  la  fuperficie 
de  la  terre,  cette  balle  y  parviendra  deux 
fécondes  après  avoir  été  abandonnée  à 
elle-même  ,  Sz  fa  chute  paroîtra  accélérée 
‘dans  la  direçlioa  EQ  pendant  qu’ell^ 
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âura  fait ,  d’un  mouvement  commun  avec 
la  terre ,  &  cela  dans  la  diredion  EDP  ^ 
l8  mille  toifes  moins  66  pieds ,  qui  font 
l’excès  de  vîreffe  avec  laquelle  la  terre  at¬ 
teint  la  balle  au  point  F  fuppofé  éloigné 
de  G  de  28  mille  toifes.  Portons,  fi  l’on 
veut  ^  le  corps  pefant  à  une  élévation  aflez 
confidérable  j  pour  que  fa  prétendue  chûte 
accélérée  femble  le  rapporter  à  la  terre  avec 
une  vîteiTe  de  1000  toifes  par  fécondé, 
vîteffe  infiniment  plus  grande  que  celle 
d’un  boulet  de  canon  ,  eh  bien ,  dans  ce 
cas-là  même  le  grave  auroit  parcouru 
dans  le  même  fens  que  la  terre,  c’efl-à- 
dire  ,  dans  la  dircdion  EDF  H,  treize 
mille  toifes  dans  la  dernierc  fécondé  de 
fa  chûte ,  &  la  terre  l’atteindroit  dans  fa 
route  avec  un  excès  de  vîtefle  dont  le  rap¬ 
port  feroit  à  celle  qu’auroit  encore  la  balle 
comme  14  eft  à  13.  L’évidence  de  cette 
première  propofition  me  difpenfe  d’en  ap¬ 
porter  d’autres  preuves  ,  &  d’après  la  dé- 
monfiration  que  je  viens  d’en  donner,  je 
crois  pouvoir  aflurer  que  dans  les  trois 
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€âÈ  propofés  ci'devanc ,  c’cfl:  la  terre  qui 
prend  réellement  en  paflanc  les  corps  qui 
paroiflent  venir  à  elle  par  une  direciiori 
contraire  à  fori  mouvement. 

Après  avoir  exarriiné  ce  qui  eil  réel  dans 
le  mouvement  de  tout  corps  maffif  aban¬ 
donné  à  lui  -  même  fur  Fhémifphere  fupé- 
rieur  de  la  terre  ^  confidérons  les  illufionS 
contre  lefquelles  il  faut  être  en  garde  quant 
à  l’éloignement  des  corps  par  une  impul- 
fion  quelconque.  Que  la  balle  G  foit  chaf- 
fée,  par  exemple,  par  une  force  qui  puifle 
la  pouffer  dans  une  fécondé  500  tôifes  au 
deffus  de  la  fuperficie  de  la  terre ,  cette 
balle  parcourra  réellement,  pendant  un  fi 
court  intervalle  de  temps,  14500  toifes, 
c’eft-à-dire  j  500  toifes  plus  que  la  terre 
dont  elle  partageôit  auparavant  le  mouve¬ 
ment  qui  auroit  dû  la  porter  par  lui-mê¬ 
me  14  mille  toifes  au  deffus  de  fon  point 
de  départ;  car  comme  c’eft  le  propre  des 
forces  employées  dans  quelque  fens  que  ce 
foit,  de  n’être  jamais  perdues,  &  d’avoir 
toujours  leur  plein  Sc  entier  effet,  une  pa¬ 
reille 
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rcille  addition  de  mouvement  que  teçôic  îa 
balle ,  ne  peut  qu’augmenter  celui  qii’elle 
avoit  en  commun  avec  le  globe  dont  elle 
eft  détachée  ;  de  façon  qu’une  féconde 
après,  la  balle  fe  trouve  effeâivement  560 
toifes  au  defllls  de  la  ligne  D  qui  efl  lé 
terme  où  la  terre  fera  alors  portée  ;  mais 
le  furcroît  de  mouvement  que  la  balle  aura 

t 

reçu,  ne  pouvant  qu’être  inftantané,  par¬ 
ce  qu  il  n’efl:  point  foutenü  par  une  force 
impulfive  additionnelle,  continuée,  il  efl 
bientôt  réduit  à  rien  :  le  corps  a  pour  un 
inftant  la  vîteffe  commune  du  globe,  St 
c’efl:  cet  inftant  où  il  paroît  en  repos , 
après  avoir  épuifé  fon  mouvement  acquis. 
Mais  dès -lors  fon  rnouvement  propre  fe 
ralentit  par  les  raifons  que  j’en  donnerai 
ailleurs,  &  il  fe  trouve  dans  le  même  cas 
que  fi ,  du  point  où  il  eft  au  morhenî  de 
fon  tepo§  apparent  ,  on  l’abandonnoit  à 
fa  pefanteur.  La  terre  dans  la  première 
fécondé  a  fur  le  grave  un  excès  de  vîteffe 
de  ij  pieds,  dans  la  deuxieme Teconde 
la  terre  gagne  45  pieds  de  vîteHc  fur  lui^ 
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&  âinfi  de  fuite  dans  la  progredîon  dcâ 
nombres  impairs  1,3,  5^799*  de 
forte  que  le  mobile  paroîc  retomber  vers 
nous ,  lors  même  qu’il  parcourt  l’orbite 
de  la  terre  avec  un  peu  moins  de  vîtefle 
feulement  qu’elle  n’en  a  *,  &  cela  dans  une 
dircdion  abfolumenr  contraire  à  celle  qu’on 
lui  affigne. 

On  m’objeflera ,  peut-être,  fi  des  corps 
lancés  de  deffus  l’hémifphere  aa ,  font  repris 
par  la  terre  avec  un  excès  de  vîtefle  que 
vous  lui  accordez  fur  eux  ,  que  devien¬ 
dront  ceux  qui  de  deffus  l’hémifphere 
font  pouffes  verticalement  au  plan  par  une 
force  projcêlile  ;  puifque  la  terre  fuit  de¬ 
vant  eux  tend  à  les  abandonner  der¬ 
rière  elle  ;  cependant  les  graves  nous  pré- 
fcntent  ici  dans  leur  chute  les  mêmes  phé¬ 
nomènes  que  fur  rhcmifphere  oppofé  ;  d’où 
peut  donc  venir  une  pareille  uniformité  ? 
nous  le  verrons  bientôt.  Mais  examinons 
les  faits  tout  nuds ,  Sc  nous  pafferons  en- 
fuite  aux  caufes  des  phénomènes  qu’ils  nous 
préfentent. 


î  foîr  un  corps  maffif  abcindonne  â  fa 
pefanteur  6o  pieds  au  defTus  de  la  fuper- 
ficie  de  la  terre,  ce  corps  ratreindra  réel¬ 
lement  dans  deux  fécondés  :  mais  ^  pen¬ 
dant  ce  temps ,  le  globe  aura  néceffaire- 
ment  parcouru  28  mille  toifes  dans  la  dî- 
reélion  GEDFH  ;  donc  le  coprs  1,  pour 
fe  réunir  à  la  terre,  aura  fait  dans  la  di- 
rcftion  IKBGED  28  mille  toifes  plus  60 
pieds;  c^efl-à-dirc  qu’il  aura  parcouru  cet 
efpace  avec  un  peu  plus  de  virefie  que  la 
terre  ,  car  s’il  n’eût  fait  exaélement  que  14 
mille  toifes  par  fécondé,  il  feroic  à  la  fin 
de  la  deuxieme  fécondé  (  la  terre  étant 
portée  en  F  )  auffi  éloigné  d’elle  que  dans 
le  moment  qu’on  l’a  abandonne  à  fa  pe¬ 
fanteur.  Ce  n’efl:  que  de  la  maniéré  que 
je  viens  de  le  dire,  que,  dans  le  cas  pro- 
pofé,  le  corps  grave  peut  retomber  fur  la 
terre  après  en  avoir  été  féparé  :  d’où  •  il 
réfulte  que  fur  l’hémifphere  inférieur  ^  c’efî: 
le  corps  abandonné  à  lui-même  quf  mon¬ 
tre  un  excès  de  vîteffe  fur  la  terre  ^  pen!^ 
dant  que  du  côté  de  rhémifpherc  oppO’*. 


1^6] 

fé,  ceft  le  globe  qui,  dans  la  chute  dil 
corps,  montre  un  excès  de  vîtefle  fur  lui. 
Examinons  à  préfent  ce  qui  arrive  à  un 
corps  maffif  pouffé  de  deffus  ce  même  hé- 
mifphere  inférieur  par  la  ligne  KIL  avec 
une  vîteffe  de  500  toifes  pour  une  fécon¬ 
dé  *5  il  s'^en  faut  de  beaucoup  que  ce  corps 
parcoure  cette  ligne,  il  lie  fçauroit  la  dé¬ 
crire,  quelque  prodigieufe  que  fût  la  for¬ 
ce  qui  tendroit  à  lui  imprimer  cette  di- 
reétion.  Le  corps  grave  avoir  en  commun 
avec  la  terre  un  mouvement  de  14  mille 
toifes  par  fécondé ,  avant  que  d’éprouver 
Taélion  de  la  force  projeâile  :  or  comme 
elle  agit  en  fens  contraire  à  la  première 
direûion  du  corps  avec  une  vîteffe  infini¬ 
ment  moindre  que  celle  qffil  àvoit ,  Tim- 
pulfion  que  le  corps  reçoit ,  affoiblit  un 
peu  fon  premier  mouvement  ,  mais  ne 
Tanéantit  pas  :  de  forte  qff il  n’éprouve , 
dans  lë  cas  propofé,  qu’un  vingt-huitieme 
de  ralcntifièment  dans  fa  vîteffe  commune 
avec  la  terre,  &  cela  pour  la  première  fé¬ 
condé  où  la  force  projeétile  agit  avec  le 

I 


-  (.57) 

plus  d’adivité.  En  effet  le  corps  lancé  ,  au 
lieu  d’avoir  fait  avec  le  globe  14  mille 
toifes  dans  la  direâion  KBG ,  n’en  aura 
fait  que  13500 ,  &  à  la  fin  de  cette  pre¬ 
mière  fécondé  il  fe  trouvera  réellement 
éloigné  de  500  toifes  qui  forment  la  dif- 
îance  exigée ,  8c  que  le  corps  femblera 
avoir  parcourue  dans  la  ligne  KIL;  quoi¬ 
qu’il  ait  eunne  direâion.abfolument  oppo- 
fée.  Mais  comme  la  force  qui  avoit  ralenti 
fa  marche ,  n’a  pas  fur  lui  une  aétion  con¬ 
tinuelle  &  fucceflîve  qui  puiffe  fuppléer  le 
mouvement  qu’il  perd  par  la  refiftance  qu’il 
éprouve  ci  chaque  inftant,  l’effet  de  cette 
force  décroît  par  des  gradations  fi  fenfi- 
blés,  que,  dans  la  deuxieme  fécondé, cette 
même  force ,  au  lieu  de  produire  un  retar¬ 
dement  de  500  toifes  fur  la  vîtefle  que  le 
corps  lancé  avoit  en  commun  avec  la  ter¬ 
tre  ,  n’occafionne  vraifemblablement  pas , 
dans  fa  première  vîtefle,  250  toifes  de  dé¬ 
chet  qui  efl  peut-être  réduit  à  loo  toifes 
pour  la  troifieme  fécondé  *,  parce  que  tout 
corps ,  pouffé  par  une  force  projeâile  dont 
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Inapplication  efl  inflanranée ,  par  un  feuî 
choc ,  ne  fcauroit  continuer  à  fe  mouvoir 
avec  la  même  vîreffe  dans  un  milieu  refif- 
tant.  D’où  l’on  peut  conclure  qu  entre  la 
rroificme  &  la  quatrième  fécondé,  le  corps 
lancé  doit  s’avancer  pour  un  inflant  dans 
l’orbite  de  la  terre  avec  une  vîtcffe  égala 
à  la  fienne;  c’eiT:’  alors  qu^i!  paroîrra  en 
repos ,  &  qu’il  fera  parvenu  â  fon  plus 
grand  éloignement.  Sa  dillance  de  la  terre 
fera  alors  de  850  toifes  ou  environ,  c’eft- 
a-dire  que  le  mobile  aura  fait,  dans  la  li¬ 
gne  KBGEDFH,  55^150  roifes  au  lieu  de 
56  mille  qu’il  auroit  parcourues  pendant  4 
fécondés ,  s’il  n’avoit  pas  été  détaché  de 
cet  hémifphere  par  une  force  proJeQüe 
alTez  forte  pour  ralentir  fon  premier  mou- 
yement  de  850  toiles  en  4  fécondés. 

Mais  commenl  ce  corps  une  fois  féparç 
de  la  terre  *par  une  pareille  diftance  ,  fe 
lapprocherâ- t-il  du  globe,  &  fuivra-t-il 
dans  fa  chute  les  rhêmes  loix  que  nous 
§vqas  obfcrvées  fur  l’hémifphere  fupéricur,. 
Il  foü  iTOuyeT 
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‘  ment  s’accélere  pour  que  ,  peu  de  temps 

;  après  avoir  été  vu  à  cette  élévation  ,  il  foie 
I  rendu  à  la  terre  qui  fuît  devant  lui  ;  c’eft 
I  réellement  ainfi  qu’il  l’atteint.  Dès  l’inftant 
!  qu’il  auroit  paru  en  repos  aux  fpedateurs, 
i  (c’eft-à-dire  après  l’entier  épuifement  de 
la  force  projeéile)  il  fe  rapprochera  de  la 
i  terre  de  15  pieds  dans  la  première  fécon¬ 
dé,  de  4î  pieds  dans  la  deuxieme  fécondé, 
&  ainfi  de  fuite;  de  forte  qu’il  rejoindra  la 
fuperficie  de  la  terre  entre  la  dix-huitieme 
&  la  dix-neuvieme  fécondé  à  compter  de 
Finftant  de  repos  ou  du  mouvement  uni¬ 
forme  avec  la  terre,  &:  cela  en  parcourant 
pour  chaque  fécondé  14  mille  toifes  outre 
la  quantité  exigée  pour  l’accélération  qui 
feroit  de  y  5  J  pieds  ou  environ  pour  la  der¬ 
nière  fécondé ,  pendant  laquelle  le  corps 
auroit  réellement  fait  14  mille  toifes  plus 
yyy  pieds  qui  exprimeroient  Fexcès  de  vî- 
'  tefle  avec  lequel  le  corps  grave  le  réuni- 
I  roit  à  la  terre,  après  en  avoir  été  féparé 
I  ay  fécondés  auparavant. 

C’efl  ainfi  que  tout  fe  pafîe  fur  lun  on 


(40  ) 

Fautre  hémifphere ,  fans  qu’il  ccfle  d^y 
avoir  uniforrnitc  dans  les  phcnomenes  que  ; 
la  chute  des  graves  nous  préfente.  Sur  Vhé-  ] 
mifphcre  fupérieur  la  terre  s’approche  du 
corps  lancé  de  15  pieds' dans  la  première 
fécondé,  de  45*  pieds  dans  la  deuxieme, 
ê^c,  dès  qu’il  a  épuifé  fon  mouvement  ac¬ 
quis  ;  au  lieu  que  fur  l’hémifphere  infé? 
rieur,  ç’eft  réellement  le  corps  lancé  qui, 
après  être  parvenu  à  fon  plus  grand' éloi-r 
gnement  de  la  terre,  s’en  rapproche,  fui-^ 
vanr  Içs  inêî^es  rapports,  par  un  meuve-? 
ment  açc'éléré  qui  efl  le  produit  de  fon  ex? 
eps  de  vîteffe  fur  le  globe  ;  comme  dans  j 
î’autre  cas ,  la  réunion  du  corps  grave  à  ] 
la  terre  eft  le  produit  de  l’excès  de  vîteffe 
qu’a  la  terre  fur  lui.  Les  fens  trompés  par 
|es  apparences  ne  nous  aurpient  jamais  dé?  | 
montré  cette  _yérité  qui  çft  incontefta-? 
I^leç  êc  qui  ne  fçauroit  êtrç  attaquée  fans 
renoncer  à  l’évidence  de  la  révolution  ^ 
imniielle  de  la  terre  autour  du  foleil ,  ré?  , 
volytion  qui  cft  nonrfeulement  réelle,  mais 
I|ll|  ç||  fflççre  4?  prçmiçrç  néçeffité  ^ 
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la  confervation  8c  Tencreticn  du  globe! 

II  réfuice  de  tout  ce  que  je  viens  de 
dire,  que  deux  corps  lancés  à  la  fois  de 
deux  points  diamétralement  oppofés ,  fui- 
vent  réellement  la  inême  direâion  ;  l’un 
avec  un  mouvement  accéléré,  &  Tautre 
avec  un  mouvement  retardé  :  ce  qui  pa- 
roit  leur  donner  deux  direâions  contrai¬ 
res.  Les  perfonnes  qui  ont  faifi  mes  pre^ 
mieres  propofitions  &  la  valeur  de  mes 
preuves,  n’auroient  befoin  que  de  Fexpofé 
de  celle  ci  pour  en  voir  l’évidence.  Mais 
comme  elle  pourroit  paroître  un  paradoxe 
à  ceux  qui  entendent  moins  la  phyfique, 
je  vais  donner  de  cette  propofition  les  preu*^ 
ves  les  plus  Amples ,  les  plus  complettes, 

8c  auxquelles  je  ne  préfurne  pas  que  per-^ 
fonne  puiffe  fe  refufer, 

S  foit  le  foleil ,  A  la  terre,  BB  une  por?  Planche 
îion  de  fon  orbite  ,  CD  les  deux  points  ^ 
de  ce  globe  diamétralement  oppofés ,  d’où  premieye, 
deux  corps  font  lancés  à  la  fois  par  une 
force  projeâile  égale ,  8c  qui  aura  pu  les 
pouffer^  dans  une  feçonde;^  à  ççuç  tQifçs, 
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au  deflus  de  la  fuperficie,  E  ligne  diftc^nre 
delà  terre  de  14  mille  toifes.  Nous  voyons 
bien  réellement  ces  deux  corps  (  une  fé¬ 
condé  après  Timpulfion  quils  ont  reçue) 
diftants  de  la  terre  chacun  de  cent  toifes , 
8c  nous  pouvons  les  confidérer  écartés  en^ 
tr’eux  de  deux  cents  toifes ,  outre  le  dia^ 
mètre  du  globe;  mais  que  Pon  ne  s^ima? 
gîne  point  qu’ils  aient  eu  ,  dans  leur  éloi¬ 
gnement  réciproque,  la  direélion  de  deux 
corps  que  nous  réparerions  Ttin  de  Pautre 
en  fens  oppofé. 

Le  produit  de  la  force  projeftile  par 
laquelle  le  corps  C  aura  été  poufle,  ajouté 
à  la  vîtefle  qui  lui  étoir  commune  avec  U 
rerre  qui  fc  meut  dans  la  même  direêlion , 
ne  peut  qu’accélerer  le  mouvement  de  ce 
corps  ;  &  une  fécondé  après  fon  impub 
fioo,  en  vertu  de  cette  force  additionnelle, 
il  doit  réellement  fe  trouver  en  F  cent  toi¬ 
fes  au  deflus  de  la  ligne  E  :  de  forte  que 
le  corps  C  aura  réellement  parcouru  la 
trace  de  cette  ligne  ponéluée  CGEF ,  Sc 
aura  fait  14  mille  cent  toifes  en  une 
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conde  ;  au  lieu  que  la  force  proje£HIe  qui 
doit  lancer  le  corps  D,  ayant  une  direc¬ 
tion  contraire  au  mouvement  qui  eft  pro^ 
pre  &  naturel  à  ce  corps,  diminue  (au¬ 
tant  qu’il  eft  en  elle  )  la  célérité  de  fon 
premier  mouvement  :  de  façon  qu’une  fé¬ 
condé  après ,  ce  corps  qui ,  fans  cette  im- 
pulfion  contraire  à  la  direftion  commune 
avec  le  globe,  auroit  fait  avec  lui  14  mille 
toifes,  n’en  a  pû  &  dû  faire  que  13900; 
&  cela  dans  la  ligne  DACG  :  d’où  il  ré- 
fulte  que  ,  lorfque  la  terre  fera  arrivée  à 
la  ligne  E  défignée  ci-deftus ,  le  corps  D 
fe  trouvera  en  G  100  toifes  au  deflbus  de 
la  terre.  Les  deux  corps  en  feront  donc 
alors  éloignés  de  la  même  quantité  d’ef? 
pace ,  8c  ils  nous  parouront  s’être  écar¬ 
tés  en  fens  contraire  ;  pendant  qu’ils  au¬ 
ront  continué  à  fe  mouvoir  avec  une  vî- 
teffe  prodigieufe  d^ns  une  même  dIreSion, 
8c  cela  avec  cette  différence  feulement  que 
l’un ,  le  corps  C ,  aura  eu  une  très-petite 
accélération,  8c  l’autre,  le  corps  D,  uü' 
très-petit  'retardement  dans  f§  vîteffe  pri** 
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mordiale.  Mais  que  Ton  confidére  ici* 
riioiformité  de  la  nature  ,  celui  qui  avoir 
eu  dans  Pimpulfion  une  vîtefle  accélérée  ^ 
a  dans  la  chute  un  mouvemenc  retardé 
pendant  que  celui  qui  éprouve  un  petit  * 
déchet  dans  fon  premier  mouvement,  ac-^ 
qoiert,  en  fe  rapprochant  de  la  terre,  une 
Vîteffe  accélérée. 

‘  Tout  cela  fe  paflTe  cependant  fans  que 
la  vue  fimple  puiffe  nous  détromper ,  parce 
que  les  deux  corps  ,  mus  par  des  forces 
égales,  font  dans  tous  les  inftants  à  des 
diftances  uniformes  de  la  terre  ,  &  que 
DOS  yeux  trompés  nous  forcent ,  pour 
ainfi  dire  ,  à  croire  que  deux  corps  lancés 
verticalement  dans  deux  points  oppofés 
de  la  terre  ,  s’éloignent  en  fens  contraire  *, 
ce  qui  ne  feroit  pas  poffible  ,  comme  je 
viens  de  le  démontrer  par  des  faits  pré^ 
fentés  à  l’efpric  ,  dégagés  du  voile  dç 
Fillufion.  Mais  pour  forcer  d’erreur  des 
fens  jufques  dans  fes  derniers  retran¬ 
chements  ,  démontrons  la  vérité  d’une 
^  propofition  qui  au  premier  abord  parois 


(45) 

tra  le  paradoxe  le  plus  effrayant  qui 
jamais. 


Deux  corps  lancés^  du  fommet  £um  irnt  ^ 
Jçâvoir  ^  ï un  de  bdS  en  haut  ^  [autre 
de  haut  en  bas  ,  cela  par  la  poudre  h 
cano7i  meme  ,  continuent  a  Je.  mouvMf 
dans  le  meme  fens  avec  une  vîtejfe  in^ 
croyable, 


B  foît  la  terre  ,  CC  une  petite  portion  Pianch® 
de  fon  orbite  qu’elle  doit  décrire  de 
en  haut  ,  a  une  tour  élevée  fi  l’on 
de  looo  toifes  qui  font  l’efpace  que  nous 
fuppofons  que  la  force  projeQile  ,  appîi« 
quée  à  chaque  corps ,  doit  lui  faire  par-» 
courir  dans  une  fécondé*  ;  D  le  corps  qui 
doit  être  pouffé  de  bas  en  haut ,  E  celui 
qui  doit  recevoir  une  impulfion  contraire, 

F  ligne  diftante  de  la  fuperficie  de  la  terre 
de  14  mille  toifes.  Il  eft  évident  que. 


*  Un  pareil  effet  eftbien  au  deffus  de  la  force  impu!- 
f  ve  de  la  poudre  à  canon  ,  qu’on  fait  ne  pouvoir  faire 
parcourir  à  un  boulet  plus  de  toifes  par  fécondé* 
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toutes  les  conditions  de  notre  fuppoficîon 
remplies,  le  corps  E,  une  fécondé  après  fon 
impulfion  ,  touchera  la  terre  au  pied  de  la 
tour,  &  que  le  corps  D  fera  au  contraire 
élevé  de  looo  toifes  au  defllisde  cette  mê¬ 
me  tour.  Mais  pendant  une  fécondé  la  terre 
ayant  été  portée  14  mille  toîfes  plus  haut, 
c’eft-à-dire  à  la  ligne  F ,  ce  fera’  donc  en 
G  que  le  corps  E  fe  trouvera  au  pied  de 
la  tour  :  d^où  il  eft  évident  qu’il  aura  par¬ 
couru  la  ligne  pOdÊluée  EIG  ,  &  qu’il 
aura  fait ,  à  caufe  de  l’impulfion  contraire 
à  fon  mouvement  commun  avec  la  terre, 
ce  chemin  avec  un  peu  moins  de  vîteflfe 
qu’elle  ;  c’eft-à^dire  ,  qu’il  n’aura  parcouru 
que  13000  toifes  dans  cette  direftion  , 
au  lieu  de  14000  ^  St  qu’à  la  fin  d’une  fé¬ 
condé  la  terre  l’atreindrà  avec  un  excès 


de  vîtefle  qui  fera  comme  t4  efi:  à  13.  Le 
corps  D  recevant  au  contraire  une  im¬ 
pulfion  dans  le  même  fens  du  mouvement 
qui  lui  eft  commun  avec  la  terre ,  ce  corps 
l’abandonne  par  l’excès  de  vîtefle  que  lui 
donne  fur  elle,  cette  impulfion  j  &  il  dé^^ 
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cric  la  ligne  pon£luée  DIGTî  ,  où  il 
trouve  une  fécondé  après  ,  lorfque  la  terre 
cfi:  arrivée  en  F  looo  toifes  au  deffus 
du  point  de  départ ,  comme  le  corps  E 
fe  trouve  en  G  looo  toifes  au  deffous. 
Les  deux  mobiles  ont  alors  rempli  le  but 
des  deux  forces  projediles  :  car  il  y  a 
entr^eux  un  éloignement  de  2000  toifes 
qui  forment  la  diftance  exigée.  Mais  il  s’ea 
faut  de  beaucoup  qu’ils  aient  eu  une  di- 
reélion  oppofée  ;  ils  ont  réellement  fuivi 
la  même  route ,  Tun  avec  un  excès  ,  & 
Tautre  avec  un  ralentiflement  de  vîteffe  : 
ce  qui  fuffit  pour  donner  récartemeac 
qu’on  obferve  encre  les  deux  corps.  Que 
Ton  admette  cette  fuppofition  pour  un 
point  de  la  terre  diamétralement  oppofé, 
elle  offrira  les  mêmes  réfultats ,  avec  cette 
différence  que  le  corps  lancé  de  haut 
en  bas  aura  Fexcès  de  vîteffe  ^  ce* 
lui  qui  recevra  l’impulfion  contraire 
éprouvera  le  ralentiffement  ;  &  cela  parce 
que  ce  fera  la  force  projedile  appliquée 
au  premier  corps  qui  agira  dans  le  même 


(4§) 

fens  que  le  mouvement  de  la  terré ,  &6 
Voilà  des  vérités  frappantes  ;  mais  et 
île  font  encore  que  des  faits  à  Toriginé 
defquels  il  faut  rémonter.  La  caufe  qui 
produit  dans  une  portion  du  globe  l’ac- 
eélération  dans  la  vîteffe  des  corps  ,  8c 
celle  qui  dans  la  partie  oppofée  opéré  un 
ralentiffement  dans  leur  vîtelTe  ^  font  ce 
qu  il  importe  de  connoître.  Si  nous  afîi- 
gnons  à  ces  effets  oppofés  une  caufe  bien 
fimple ,  toute  naturelle  ,  &  dont  le  mé- 
chahifme  s’explique  de  lui-même  ,  nous 
croirons  avoir  trouvé  la  vraie  caufe  de  la 
pefanteur ,  &  fa  véritable  manière  d’agir, 
hâtons  -  nous  d’entrer  en  matière ,  nous 
ne  demandons  qu’un  peu  plus  d’attention  ^ 
un  efpfit  exempt  de  préjugés  ,  &  qui  fâ¬ 
che  mettre  à  l’écart  les  différents  fyftê- 
mes  reçus.  '  ' 

A 

Pour  concevoir  aifémeht  ce  que  nous 
avons  à  dire  fur  la  caufe  des  phénomènes 
que  nous  venons  de  mettre  fous  les  yeux^ 
il  faut  convenir  d’une  chofe  qui  n’auroit 
jamais  dû  être  mife  en .  queftion  ;  c’eft 

quü 
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que  PÜnivers  eft  rempli  d’une  matîere  fub 
tile  *  :  je  ne  préfume  pas  que  les  Newto¬ 
niens  aient  nié  de  bonne  foi  fon  exiften- 
i  ce  ;  elle  eft  fi  prouvée  ,  que  la  mécon- 
nôître  ,  e’eft  vouloir  renoncer  à  l’éviden¬ 
ce  :  mais  toute  matière  ,  quelque  fubtile 
qu’elle  foit ,  a  la  faculté  de  réfifter  à  un 
corps  qui  la  déplace.  La  terre  qui  la  tra- 
verfe  continuellement,  doit  donc  éprouver 
une  réfiftance  relative  à  la  denfité  de  cette 
matière ,  &  à  la  vîtefte  avec  laquelle  elle 
eft  déplacée-  D’après  les  expériences  les 
plus  familières  &  les  moins  équivoques, 
nous  favons  que  les  parties  d’un  tout  qui 
fe  préfeiitent  les  premières  à  la  réfiftance  ^ 
font  aulli  celles  qui  commencent  à  éprou* 
ver  du  déchet  dans  leur  mouvement  , 
pendant  que  les  parties  oppofées  à  la  ré- 
fiftance  continuent  à  fe  mouvoir  fur  celles 
dont  le  mouvement  eft  ralenti  ,  &  ten¬ 
dent  à  s’appliquer  contre  ces  mêmes  par- 


*  Je  ne  donne  pas  ceci  comme  une  fuppofition  ;  rien 
dans  ]a  nature  n’eft  mieux  prouvé  qüe  cette  vérité  j 
ainfi  quç  je  le  démontrerai  dans  TOuvrage. 
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fiés  avec  î’excès  de  vîteffé  que  leTjr  donne 
fur  elles  l’intégrité  de  leur  mouvement 
Ceci  ne  nous  donne-t-il  pas  un  exemple  de 
cohcfîon.  Que  deux  corps  ,  qui  n^ont  en** 
îdeux  que  la  plus  foible  adhérence  ,  par¬ 
tent  avec  la  même  vîteffe ,  Si  continuent 
leur  route  à  travers  un  milieu  réfiftant  ^ 
l’adhérence  ou  la  cohéflon  de  ces  deux 
corps  deviendra  d’autant  plus  force  que 
celui  qui  fe  préferitera  à  la  réfiftance 
éprouvera  plus  de  déchet  dans  fon  pre-* 
mier  mouvement.  Or  dans  la  poOcion  où 
nous  venons  de  confidérer  la  terre  ,  il 
faut  fe  rappeller  que  l’hémifphere  fupé- 
lieur  fe  préfente  à  la  réfiftance  que  lui  of¬ 
fre  à  chaque  infîaorle  fluide  fubtil  qu  elle 
doit  déplacer  avec  une  viteffe  de  14000 
toifes  par’  fécondé  ,  81  que  i’hémifphere 
inférieur  fe  trouve  oéceffairemenc  à  Fabri 
de  cette  réfiflance  *9  ce  qui  lui  donne  un 
excès  de  vîtefle  fur  le  fupérieur  :  d’où  je  crois 


*  L’applatiffement  d’une  balle  de  plomb  ,  d’une  balle 
d’ivoire  ,  qui  tombent  fur  des  corps  réfiiiants ,  en  fonï 
des  exemples» 
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pouvoir  conclure  affirmativement  que  la 
cohéfion  des  deux  hémifpheres  de  bas  en 
haut  efl  une  fuite  néceffaire  de  ce  ralen- 
tiffement  d’une  part ,  8c  de  cet  excès  de 
■vîtefle  de  l’autre  ;  mais  nous  avons  dit  ci- 
devant  que  ce  qui  produifoit  la  cohéfion 
des  parties  du  tout ,  devoir  auffi  être  la 
caufe  ,  &  de  la  pefanteur  ,  8c  de  tous  les 
phénomènes  que  nous  préfentent  les  gra¬ 
ves  dans  leur  chute  :  montrons  combien 
cette  aflertion  eft  fondée. 

L’hémifphere  inférieur,  qui  efl:  à  l’abri  Planche 

_j  1  ' r  fL  /'I  "TJ  froifîeine» 

de  la  refittance  ,  a  lur  Je  corps  B  eleve  Figure 
à  une  certaine  hauteur  ,  comme  fur 
mifphere  fupérieur  auqueb  il  appartient , 
un  excès  de  vîtefle  qui  opéroit  fa  cohé¬ 
fion  au  globe  ,  comme  ce  même  excès 
opéré  la  cohéfion  des  deux  hémifpheres 
entr’eux  :  car  ce  corps,  avant  d’être  fé- 
paré  de  la  terre ,  n’avoit  pas  par  lui-même 
îa  faculté  de  faire  en  commun  avec  elle 
î4  mille  toifes  par  fécondé  ;  cette  faculté 
efl  en  partie  Je  jproduit  de  la  preffion  per¬ 
pétuelle  de  l’hémifphere  inferieur  fur  le 

D  Z 


(  Jl) 

fupérieur  j  mais  pour  jouir  du  furcroît  de 
mouvement  qu’en  reçoit  cet  hémifphere, 
dont  le  corps  B  fait  partie  ,  il  faut  qu’il 
foit  continu  aux  fubftances  folides  du 
globe  ;  dès  qu’il  en  eft  féparé  ,  qu’il  eft 
abandonné  en  l’air  fans  recevoir  aucune 

f 

impulfion ,  il  doit  perdre  à  chaque  inftaaC 
de  la  fomme  du  mouvement  qu’il  partà- 
geoit  avec  la  terre ,  puifqu’il  ne  participe 
plus  à  Texcès  de  virefle  qu’a  rhémifphere 
inférieur  fur  le  fupérieur  ;  i!  ne  fçauroir 
déplacer  le  fluide  fubtil  dans  lequel  il  fait 
route  avec  autant  de  vîtefTe  qu’il  le  fai- 
foit  auparavant  ;  la  réfiftance  que  ce  fluide 
lui  oppofe  continuellement  ,  lui  fait  per¬ 
dre  pour  chaque  fécondé  30  pieds  de  fa 
vîtefle  :  car  la  prétendue  chute  accélérée 
que  nous  obfervons  dans  les  corps  fou¬ 
rnis  aux  expériences  phyfiques  énoncées 
ci-deflus  ,  ne  font ,  pour  l’hémifphere  fu¬ 
périeur  ,  que  le  produit  d’un  déchet  uni- 
uniforme  dans  le  mouvement  du  corps 
qui  eft  abandonné  à  lui-même  ,  ou  qui  a 
perdu  fon  mouvement  acquis ,  lorfqu’une 
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force  projeâile  lui  aura  communiqué  une 
împulfion.  Cetre  uniformité  de  déchet  efl: 
pour  chaque  fécondé  de  30  pieds  ,  fi  l’on 
en  excepte  la  première  .fécondé  pendant 
laquelle  le  corps  ne  nous  laifle  apperce- 
voir  que  1 5  pieds  de  déchet  dans  le  mou¬ 
vement  commun  qu’il  avoir  avec  la  terre , 
ce  qui  nous  démontre  que,  pour  le  pre¬ 
mier  inftant,  la  quantité  du  dechet  efl  par¬ 
tagée  *,  ce  font  autant  de  vérités  de  détail 
dont  je  réferve  la  preuve  pour  l’Ouvrage 
que  je  donnerai. 

Suivons  notre  analyfe  d’après  les  prin¬ 
cipes  que  nous  avons  pofés  ,  &  exami¬ 
nons  ce  qui  fe  pafle  dans  la  chûte  des 
graves  fur  l’hémifphere  inférieur.  A  quel¬ 
que  élévation  qu’on  les  place  ,  lorfqu’on 
les  abandonne  à  leur  péfanteur,  ils  nous 
préfentent  les  mêmes  phénomènes  à  ob- 
ferver  que  fur  Thémifphere  oppofé;  tout 
eft  à  cet  égard  dans  la  plus  exaâe  unifor¬ 
mité,  elle  n’eft  cependant  pas  le  produit 
de  la  même  caufe  ;  car  fur  l’hémifphere 
fupérieur ,  c’efl  un  déchet  uniforme  dans  le 
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mouvement  du  corps  qui  donne  à  la  terre 
un  excès  de  vîteflfe  fur  lui  ,  pendant  que 
fur  rhémifphere  inférieur  c’eft  une  accé¬ 
lération  uniforme  dans  le  mouvement  du 
corps  qui  le  rapporte  à  îa  terre  avec  un 
excès  de  vîteffe  fur  elle. 

Voici  Texplication  de  ce  fait.  La  co- 
héfion  de  l’hémifphere  inférieur ,  &  celle 
du  corps  C  qui  lui  apparcenoit  ,  étoient 
dues  à  leur  excès  de  vîteffe  fur  l’hémif¬ 
phere  oppofé ,  &  les  parties  qui  le  conf- 
tiruent  ;  mais  tant  que  le  corps  C  eft  ad-? 
hérent  au  globe  ,  il  ne  peut  pas  jouir  corn- 
plettement  de  l’excès  de  vîteffe  qu’il  a  fur 
les  parties  de  fhémifphere  fupérieur,  il 
faut  qu  il  le  partage  avec  elles  par  fon 
adoffement  au  globe  qu’il  follicite  ,  au¬ 
tant  qu’il  eff  en  lui,  à  aller  plus  vite  •,  c’eft 
çe  qui  conftitue  fa  cohéfion  &  fa  gravh 
té  5  &  c’eff  auffi  ce  qui  doit  nous  donner 
les  phénomènes  qui!  nous  préfcntc  dan^ 
fa  chute.  De  même  que  le  corps  B  ,  déta- 
çhé  de  l’héiîîifphere  fupérieur  ,  faute  de 
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chet  dans  fon  mouvement,  parce  qui!  ne 
participe  plus  à  l’excès  de  vîteffe  de  Phe« 
mifphere  inférieur  ,  de  même  le  corps  C  , 
détaché  de  ce  dernier  hémifpherc  ,  doit 
accélérer  fon  mouvement  ,  parce  qu’il 
n’éprouve  plus  la  réfiftance  que  lui  offre 
rhémifphere  fupérieur  ;  il  tend  alors  à 
rentrer  dans  fes  droits  ,  &  à  aller  avec 
toute  fa  vîcefle.  Elevé  au  deffus  de  la 
terre  d’une  quantité  quelconque,  il  tombe 
de  ly  pieds  dans  la  première  fécondé, 
de  4y  pieds  dans  la  deuxieme  ,  de  75  dans 
la  troifieme  ,  &  ainfi  de  fuite  ;  c’eft-à-dire 
qu’au  lieu  de  14  mille  toifes  par  fécondé, 
auxquelles  il  étoic  reftreint  dans  le  temps 
de  fa  cohéfion  au  globe,  il  aura  fait  pour 
la  première  fécondé  14  mille  toifes  plus 
î  5  pieds,  Szc.  en  augmentant  de  30  pieds 
pour  chaque  fécondé  confécutive  la  vîteffe 
de  fon  mouvement  ,  jufqu’à  ce  que  ce 
corps  (oit  rendu  au  globe.  Il  faut  donc 
convenir  ,  d’après  ce  que  je  viens  de  met-- 
tre  fous  les  yeux  ,  que  le  corps  B  éprouve 
dans  fa  chute  30  pieds  de  ralentilTemenc 
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pour  chaque  fécondé  ,  pendant  que 
corps  C  acquiert  dans  fa  chute  une  acce-^ 
léracion  de  mouvement  qui  fuit  les  mêtnes 
progreiïions  que  le  ralcntiffement  de  l’au¬ 
tre  part  ;  de  forte  que  la  terre  parvenue 
en  E  J  le  corps  B  fe  trouve  en  D ,  &  le 
corps  G  en  F  ,  tous  deux  plus  près  de 
la  fuperficic  du  globe  qu’ils  ne  l’étoient 
auparavant  :  rien  de  fi  naturel  &  de  plus 
conforme  aux  loix  de  la  Phyfique.  Le  corps 
B  ell:  obligé  de  fe  mouvoir  dans  un  fluide 
réfiftant  ,  tandis  qu’il  efi:  privé  d’une  force 
auxiliaire  qu’il  recevoir  de  fon  adoflTement 
au  globe  ;  &  le  corps  G  au  contraire  ^  qui 
efi:  à  l’abri  de  la  réfiftance  ,  n’étant  plus 
adofle  au  globe  contre  lequel  échouoient 
fes  efforts ,  tend  à  rentrer  dans  fçs  droits  ^ 
Sc  à  jouir  de  fon  excès  de  vîtefle  intrin- 
feque  fur  l’hémifphere  fupérieur  ,  &  les 
parties  qui  le  forment  :  il  en  jouit  donc 
complettement  ,  &  il  s’en  fert  pour  fe 
rapprocher  du  globe  qui  fuit  devant  lui 
avec  une  vîreflTe  énorme.  G’efl:  dans  çe 
çm-çi  (^qe  le  moqyement  du  çorp^  $’aç- 
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eélere  réellement  ;  mais  il  s’en  faut  de 

\ 

beaucoup  qu’on  aie  eu  jufqu’ici  fur  le  mé- 
ehanifme  de  Faccélération  des  idées  bien 
claires  &  bien  diftinâes.  La  prolixité  dans 
laquelle  je  crains  de  tomber  pour  ce  Mé¬ 
moire  ,  me  force  à  indiquer  feulement  les 
fources  qui  peuvent  fournir  la  véritable 


explication  de  ce  phénomène ,  tantôt  ap¬ 
parent,  tantôt  réel. 

Il  me  femble  donc  prouvé  par  tout 
ce  qui  a  été  expofé  ci-devant  ,  que  les 
phénomènes  que  préfentent  les  corps  qu’on 
abandonne  à  leur  pefanteur ,  ou  auxquels 
on  imprime  une  impulfion  en  ligne  ver¬ 
ticale  fur  les  points  de  la  terre  défignés , 
reconnoilfent  les  caufes  que  nous  leur 
afïignons  ;  je  ferai  feulement  obferver 
quhis  ne  fçauroient  décrire  la  ligne  ver¬ 
ticale  que  j  ai  fuppofée  ,  parce  que  le 
mouvement  de  circulation  du  globe  n’eft 
pas  direél ,  mais  oblique  ,  ce  qui  fait  que 
les  corps  parcourent  une  ligne  inclinée 
vers  le  pôle  célefte  ,  vers  lequel  fe  porte 
la  terre  ;  mais  comme  çette  inçlinailon 
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qui  efî;  de  3700  toifes  fur  une  afcenfion 
de  14  mille  ,  lui  efi:  commune  avec  le 
globe ,  les  obfervateurs  ne  peuvent  man^ 
quer  de  voir  toujours  le  corps  dans  la 
ligne  verticale,  fi  fimpulfion  qui  lui  a 
été  donnée  agit  fuivant  cette  direâion. 
Le  mouvement  de  rotation  combine  en^ 
çore  ta  direélion  du  mobile  ,  mais  une 
pareille  combinaifon  efi:  fort  petite  en 
comparaifon  de  celle  que  je  viens  d’in^ 
diquer  ,  Sc  elle  ne  peut  pas  davantage 
être  apperçue  que  la  première.  Si  j^ai  fait 
|ufqu’'ici  abfîraêlion  de  ces  çombinaifons, 
dans  les  mouvements  des  corps  abandon^ 
nés  à  eux-mêmes  ,  ou  lancés  çn  i’air , 
c’eft  que  je  les  perdois  de  vue  exprès  , 
pour  ne  m’occuper  que  du  mouvement 
principal  ,  &,,pQur  expofer  plus  claire¬ 
ment  les  illufions  dans  Icfquellcs  l’on  efl 
fur  fon  compte.  Il  efl  bien  difficile  de 
traiter  une  matière  auffi  abftrake  fi  on  la 
charge  trop;  je  fuppofe  donc  quejes  Phy- 
ficiens  qui  m’entendent ,  fuppléeront  aux 
expreffions ,  en  ne  féparant  jamais  les 
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fets  des  mouvements  que  j’ai  annoncés 
avec  ceux  du  mouvement  principal  que 
j’analyferai  toujours  par  préférence. 

Je  préviens  d'avance  une  objedion  , 
c’eft  que,  dira-îfon,  ce  déchet  de  mouve¬ 
ment  dans  les  parties  qui  conftituent 
rhémifphere  fupérieur  ,  Sc  cet  excès  de 
vîtelTe  qu’ont  fur  celles-ci  les  parties 
qui  compofent  l’hémifphere  inférieur  , 
ne  donneroient  jamais  qu’une  perpendi*- 
culaire  au  plan  du  cercle  HI  qui  fépare 
le  globe  en  hémifphere  fupérieur  &  in-*- 
férieur  ;  Sz  par  conféquent  nous  n’au¬ 
rions  que  les  deux  points  DP ,  où  le  ra- 
lentiffement  de  yîteffe  d’une  part,  Sc  l’ex-^ 
ces  de  vîteffe  de  l’autre,  porteroient  le 
corps  au  centre  ,  parce  que  la  perpendi¬ 
culaire  au  plan  du  ccrclç  H I  y  pafle-^ 
roit  :  cependant  les  corps  abandonnés  à 
leur  pefanteur  fur  quelque  point  du  globe 
que  ce  foit ,  donnent  toujours  des  verti¬ 
cales  qui  les  conduiroient  au  centre  de 
la  terre.  Je  fais  plus  que  convenir  de 


^  jVfpcre  en  doanei:  la  prçuvç,^ 


/  •  / 
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&  je  la  trouve  dans  des  faits  &  des  raî^ 
fonnements  auffi  fimpîes  que  conféquents. 

Nous  avons  üne  première  vérité  ,  elle 
lîe  nous  laiflera  pas  en  défaut.  Suivons-la , 
elle  ne  fçauroic  être  ftérile  ;  c’eft  un  ger¬ 
me  qui  doit  fe  multiplier  à  mefure  que 
nous  avancerons.  Séparons  pour  un  mo-- 
ment  le  globe  en  hémifphere  antérieur  & 
poflérieur*,  &  examinons  les  phénomènes 
que  les  graves  nous  préfentent  pendant 
leur  impulfion  ou  leur  çhûte  ,  &  cela 
dans  deux  points  diamétralement  oppbfés, 
comme  nous-  venons  de  le  faire  pour  les 
hémifpheres  fupérieurs  &  inférieurs.  -  Ua 
boulet  de  canon  lancé  verticalement  avec 
une  force  capable  de  lui  faire  parcourir 
looo  toifes  dans  une  fécondé**,  remplit 
fon  but ,  8z  paroît  s’écarter  &  revenir  à 
la  terre  par  une  perpendiculaire  qu’il  eft 

^  L’on  qbferyera  que  je  prends  pour  hémifphere  an-? 
rérîeur  celui  qui  reçoit  les  rayons  du  foleil ,  &  pour  hé- 
mifphere  poftérieur  celui  qui  eft  dans  l’obfcurité»  La 
fituation  des  figures  dans  les  planches  par  rapport  au 
Leéleur  m’a  forcé  à  cette  dénomination- la 

**  Cette  force  eft  toujours  fuppofée;  pous  n’en  çom 
pplffons  point  qui  puilfç  donner  une  pareille  vlteffe^ 
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■  cependant  bien  éloigné  de  décrire  ,  ainîl 
qu’on  va  l’obferver.  II  faut  donc  une 
caufe  qui  produife  cette  uniformité  appa¬ 
rente  de  direâion  ,  &  que  cette  caufe 
foit  fimple  8c  méchanique  $  c’eft  ce  que 
nous  rencontrons  ici ,  8c  ce  qui  rend  mon 
opinion  d’autant  plus  admiflîble  :  la  nature 
ne  s’explique  jamais  auffi  uniformément  8s 
avec  une  pareille  fimplicité ,  lorfque  nous 
ne  décelons  pas  exaflement  fes  fecrets. 

En  phyfique  comme  en  morale  le  fimple 
efl:  le  caradere  du  vrai.  Abandonnons 
une  explication  quand  elle  ne  fe  mon¬ 
tre  pas  avec  de  pareils  dehors  ;  celle  que 
je  vais  donner  ne  m’a  féduit  que  parce 
qu’elle  m’a  paru  avoir  ce  caraûere  :  mais 
avant  de  raifonner ,  préfentons  des  faits. 

A  foit  la  terre  ,  B  une  portipn  de  fon  Pîanch® 
orbite,  CC  un  cercle  qui  divife  le  globe 
en  hémifphere  antérieur  &  poftérieur,^«‘**»«™'' 
O  O  autre  cercle  qui  divife  ce  même 
f  globe  en  hémifphere  fupérieur  8c  inférieur^ 

D  un  corps  lancé  par  une  force  projeâile 
qui  doit  le  pouffer  dans  une  fécondé  à 
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'tooo  roifes  par  une  ligne  verticale 
E  point  diftanc  de  cerce  quantité  de  la 
fuperficie  du  globe.  Le  corps  lancé  fe 
trouve  réellement  ,  une  fécondé  après 
Fimpulfion  ^  auffi  loin  du  point  de  départ 
que  le  point  E  en  eft  diftant.  Mais  Ton 
s’abuferoit  fi  Ton  croyoit  que ,  pour  s'é¬ 
loigner  de  looo  toifeSj  le  mobile  ait  par¬ 
couru  la  ligne  ponduée  DE  :  car  la  terre  , 
&  avec  elle  le  point  D  ,  étant  portés  dans 
une  fécondé  en  F  14  mille  toifes  plus 
haut  ;  c'efl:  alors  feulement  que  le  corps 
qui  a  reçu  Fimpulfion  fe  trouvera  en  H 
écarté  de  loco  toifes  de  la  fuperficie  du 
globe  :  ce  corps  aura  donc  fait  de  bas  en 
haut  14  mille  toifes  en  commun  avec  la 
terre  ,  &  aura  atteint  le  terme  prefcrit 
par  la  force  projedile  ,  en  fe  trouvant 
éloigné  de  1000  toifes  du  point  de  fon 
dépare ,  &  en  gardant  toujours  la  verticale 
au  plan.  Mais  ,  pour  remplir  à  la  fois 
toutes  CCS  conditions  ,  Ton  conçoit  de 
refie  que  le  corps  lancé  aura  décrit  la  pa¬ 
rabole  D  H  dans  un  parallélograme  , 
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dont  EH  cft  un  des  côtés ,  &  DF  rautr-e^ 
qui  eft  auffi  la  ligne  de  diredion  qu’au- 
roit  eue  le  mobile  ,  s’il  n’avoit  pas  été  fé- 
paré  du  globe  par  une  force  impulfive. 

Confidérons  à  préfenc  le  corps  parvenu 
à  fon  plus  grand  éloignement  ^  il  fera  per-* 
pcndiculaire  au  plan  ;  Sc  après  avoir  été 
un  inflanc  en  repos,  il  commencera  à  fe 
rapprocher  ,  pour  la  première  fécondé  de 
î5  pieds  ,  de  45  pour  la  deuxieme  fé¬ 
condé,  &G,  en  parcourant  toujours  une 
parabole  en  fens  oppofé  à  la  première  ^ 
mais  beaucoup  plus  allongée  ,  &  par  le 
moyen  de  laquelle  il  fera  rendu  à  la  terre 
au  meme  point  d  où  il  fera  parti ,  &  cela 
dans  le  même  efpace  de  temps  que  s’il 
avoir  été  lancé  de  deflus  un  autre  poinc 
du  globe  ;  mais  pendant  tous  les  inftanrs^ 
foit  de  fon  écartement,  foit  de  fon  rap¬ 
prochement  ,  on  le  verroic ,  s’il  étoir  pof« 
fible ,  par  une  ligne  droite  ,  c’eft-à-dire , 
par  une  perpendiculaire  ,  ainfi  qu’on  lob- 
ferve  lorfque  le  point  de  départ  eft  arrivé 

en  IKL  j  &  les  ipeélateurs  croiroieat  fer- 

\ 


( 
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mement  qu’il  n’auroit  jamais  eu  d’autre 
direâion  que  la  verticale  DE;  ce  qui' ne 
pourroit  avoir  lieu  ,  fans  que  le  mobile 
lancé  n’abandonnât  le  globe  pour  jamais  ^ 
puifqu’à  fon  retour  ,  par  une  pareille  li¬ 
gne  ^  la  terre  feroit  éloignée  de  plus  de 
200  lieues  de  l’endroit  où  elle  étoit  lorf- 
que  le  mobile  a  reçu  fon  impulfion*  Voilà 
le  fait  tel  qu’il  eft  réellement,  &  non 
pas  tel  qu’il  nous  paroît.  Mais  par  quelle 
caufe  &  quel  méchanifme  le  corps  lancé 
eft-il  rapporté  au  globe  dont  il  efl  féparé 
par  une  pareille  diftance  ?  c’eft  ce  qu’il 
eft  important  de  développen 

Pour  y  parvenir  ,  il  faut  fe  rappeller 
ces  deux  axiomes  -  ci  :  Aucun  mou> 

vement  n’eft  produit  fans  force  :  2^.  Celle 
qui  agit  dans  un  mouvement  circulaire 
en  occupe  ordinairement  le  centre.  Or, 
d’après  ces  vérités ,  nous  ne  devons  pas 
héfiter  de  regarder  le  foleil  comme  la 
caufe  méchanique  du  mouvement  de  la 
terre  ;  nous  connoiffons  les  émanations 
qui  en  partent ,  les  impulfions  vives  qu  elles 

reçoivent 


(6î) 

feçoîvent  de  leur  foyer ,  &  les  effets  pfo« 
digieux  qu’elles  produilent ,  lorfque  d’un  < 
efpace  affez  peu  confidérable  elles  lonc 
raffemblées  dans  un  feul  point.  La  fufipn 
inftantanée  des  métaux  annonceroit  -  elle 
lexiftence  d’une  matière  fans  adion  *  l 
Elle  agit  perpétuellement  par  une  impub 
fion  direde  qui  fe  fait ,  non  par  émiffion^ 
mais  par  des  chocs  qui  lui  font  tranfmis 
du  foleil  jufqu  à  nous.  Rien  de  fi  naturel 
que  d’accorder  à  une  matière  qui  fait  ^ 
dans  la  diredion  de  la  tangente  ^  une  im- 
pulfion  confidérable ,  la  force  d’imprimer 
du  mouvement  à  des  corps  fort  éloignés 
d’elle  :  d’où  l’on  peut  conjedurer  ,  avec 
beaucoup  de  fondement  ^  que  c’efi:  par 
l’aétion  d’une  pareille  matière  ,  excitée  8c 
dirigée  fur  tous  les  points  du  globe  éclai¬ 
rés  par  Je  foleil  ,  que  la  terre  tend  à 


*  Je  ne  prétends  pas  dire  qae  ce  foît  la  matière  du 
feu  qui  produife  immédiatement  l’impulfion  ;  rhais  tou-» 
jours  eft-ce  elle  qui  donne  à  un  autre  fluide  une  impul- 
fion  qu’il  rend  au  globe  qu’il  rencontre  dans  foui 
îrajeti 
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s'écarter  continuellement  de  fon  centra 
de  mouvement  *,  mais  la  réfiftance  que 
cette  planete  éprouve  du  côté  de  la, tan¬ 
gente  ,  étant  dans  un  équilibre  parfait 
avec  la  force  projectile  ,  le  globe  fe  voit 
forcé  à  prendre  continuellement  une  di- 
feétion  moyenne  ,  &  à  décrire  à  chaque 
inftant  des  diagonales  inclinées  entr’elles 
qui  forment  Forbite  que  nous  lui  connoif- 
fons.  Un  vaiffeau  ,  entre  une  lame  d’eau 
qui  lui  réfifle  ^  8c  le  vent  qui  frappe  fes 
voiles  de  côté  ,  ne  parcourt-il  pas  conti* 
nuellement  des  diagonales?  Je réferve  pour 
l’ouvrage  tour  ce  qui  peut  donner  valeur 
à  cette  conjedure  ,  Sc  j’efpere  que  l’on 
trouvera  que  mes  raifons  ne  feront  pas  le 
produit  d’une  imagination  échauffée;  mais 
toujours  peut-on  affurer  avec  certitude  que 
le  monde  fe  meut  par  une  aélion  conii- 
nuclle  Sc  renouvcllée  de  la  même  .caufe 
qui  lui  a  donné  fon  premier  mouvement. 

La  terre  ,  malgré  une  première  impul- 
fîon,  auroit  bientôt  atteint  le  terme  de  re¬ 
pos  ^  fi  une  impulfion  confiante  8c  fucceU 
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five  ne  lui  communiquoic  à  chaque  inf« 
tant  autant  de  mouvement  qu^elle  en  perd: 
car  il  faut  obferver  que  toutes  les  planctes 
fe  meuvent  dans  un  milieu  réfiftant  ce 
qui  me  femble  prouvé  par  le  ralentiffement 
dans  la  vîteffe  des  corps  abandonnés  à  eux- 
mêmes  fur  rhémifphere  fupérieur  de  la  ter¬ 
re  :  les  expériences  que  j’ai  rapportées  juf- 
qu^ici  feront  les  feules  objedions  que  j  op- 
poferai  à  l’opinion  ridicule  du  vuide. 

Le  fyfl’ême  que  je  préfente^  nous  mon¬ 
tre  donc  un  côté  de  la  terre  contre  lequel 
Ja  force  impulfive  s’applique,  &  l’autre  qui 
éprouve  la  refiftance*,  y  a-t-il  dans  leS' 
’  raifonnements  que  je  viens  de  faire  pour 
appuyer  mon  opinion  ,  quelque  chofe  qui 
ne  foit  d’accord  avec  les  principes  les  plus 
avoués  de  la  meilleure  de  la  plus  fimple 
phyfique.  N’y  a-t-il  pas  dans  tous  les 
mouvements  poffibles  qui  tombent  fous  nos 
fens,  force  Sc  refiftance;  le  mouvement  de 
la  terre  ne  feroit-il  pas  alfujetti  aux  mê¬ 
mes  loix,  elles  font  fi  fimples;  mais  ce  qui 
me  confirme  encore  davantage  dans  Fopi- 

E  ^ 


hion  où  je  fuis  que  la  terre  ne  reçoit  cî'iîft-^ 
pulfion  que  par  le  côté  qu’elle  préfente  aux 
rayons  du  ioleil,  &  que  la  matière  du  feu 
n’afFcéïe  aucune  direâion ,  Sc  exifte  pref- 
que  fans  vigueur ,  lorfqu’elle  n’eft  pas  mi- 
fc  en  mouvement  par  ce  foyer  ou  d’autres 
analogues  ;  c’eft  qu’on  a  beau  raffembler 
les  rayons  réfléchis  qui  nous  viennent  de 
la  lune,  ils  ne  nous  donnent  qu’une  lumière 
plus  vive  fans  nous  montrer  aucuns  des 
phénomènes  que  nous  prcfentent  les  rayons 
direfls  raflemblés  dans  un  petit  point. *  * 
Lors  même  que  tout  ce  que  je  viens  d’ex- 
pofer  ,  ne  {croit  qu’une  conjecture  raifon- 
nable,  fexamen  de  ce  qui  arrive  au  corps 
parvenu  en  H  vis-à-vis  le  point  central 
de  Phémifphere  antérieur ,  va  lui  donner 
bien  des  caraâeres  de  vérité.  Il  n’eft  qu’une 


‘  '  - ■  -  -  ■  >  •  .  . 

*  C’eft  que  cette  planete  ne  réfléchit  que  îà  matière 
de  la  lumière,  &  non  la  matière  du  feu  qui  par  un  glo* 
be  opaque  ne  fçauroit  être  réfléchie  au  delà  de  loooo 
îoifes  ;  d*où  il  arrive  que  la  lumière  qui  nous  vient  de 
la  lune  exiftant  fans  mélange  depuis  environ  locoo  foi- 
fe  s  au  deffus  de  fa  fuperficie  ,  nous  ne  pouvons  avoir  y 
par  la  réunion  des  rayons  qu’elle  nous  envoie  ,  aucun 
indice  de  chaleur. 
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diftance  où  les  corps,  expofés  à  une  impul^ 
fion  &  à  une  refiftance ,  foienc  dans  un  équi¬ 
libre  parfait  entre  ces  deux  agents ,  cette 
diftance  eft,  pour  la  terre,  le  plan  du  cer¬ 
cle  CC  qui  divife  le  globe  en  hémifphere 
antérieur  &:  poftérieur  ;  c’eft  une  vériié  à 
laquelle  on  ne  peut  fe  refufer ,  puifque  les 
corps  abandonnés  à  eux  ^  mêmes  en  N  & 
en  M  iroient  au  centre  fans  s’écarter  ni 
s’approcher  du  centre  de  mouvement  du 
globe  *5  ceux  qui  appartiennent  à  Thémif- 
phére  antérieur ,  ne  peuvent  venir  au  cen¬ 
tre  toucher  le  plan  du  cercle  CC  ,  fans 
s’écarter  du  centre  de  leur  mouvement  cir¬ 
culaire;  &  ceux  qui  appartiennent  à  riié- 
mifphere  poftérieur  ne  peuvent  fe  diriger 
vers  le  centre  du  globe  ,  fans  fe  rappro¬ 
cher  en  même  temps  du  centre  de  leur  cir¬ 
culation  ;  d’où  l’on  voit  que  les  parties  qui 
conftituent  Fhémifphere  antérieur ,  ont  un 
excès  de  force  centrifuge  qui  rend  à  les 
porter  par  des  verticales  fur  le  plan  du 
cercle  CC  ,  pendant  que  parties  qui 
compo.fent  rhémifphere  poftérieur  ont  uri 

? 
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défaut  de  cette  force  qui  les  rappelle  con^ 
îinuellemcnt  vers  le  plan  de  ce  même  cer¬ 
cle  ^  &  cela  toujours  par  des  verticales; 
c'eft  dans  le  plan  feul  de  ce  cercle  que  le 
but  de  la  force  &  de  la  réfiftance  peu¬ 
vent  erre  remplis. 

A'ous  rencontrons  donc  encore  ici  un 
excès  de  force  centrifuge  d^un  côté,  &  de 
l’autre  un  défaut  de  cette  même  force,  & 
nous  nous  croyons  en  droit  de  conclure 
qu^un  pareil  mcchanifme  donne  néceffaiv 
rement  la  cohéfion  des  deux  hémifpheres 
de  devant  en  arriéré  ,  comme  l’excès  de 
vîtefie  de  rhémifphere  inférieur  fur  le  fu- 
périeur  fait  leur  cohéfion  de  bas  en  haut* 
Or  ce  qui  donne  lieu  â  la  cohéfion  du  tout 
devant  donner  l’explication  de  tous  les 
phénomènes  de  la  pefanreur,  comme  nous 
Favons  annoncé ,  nous  ne  leur  cherche- 
1:0ns  pas  ailleurs  une  autre  caufe. 

En  effet  le  corps  H  parvenu  à  îooq 
toifes  d’éloignement ,  continue  fa  route 
dans  l’orbite  de  la  terre,  en  faifant  avec 
elle  14  mille  toifes  par  fécondé  j  mpis  § 
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mefure  qu’il  parcourt  cet  cfpace  ,  il  fe 
rapproche  du  globe  de  ij  pieds,  de  45 
pieds  ,  Sec,  8c  fe  réunit  enfin  à  la  terre 
après  avoir  décrit ,  fi  l’on  veut ,  la  para¬ 
bole  HL.  Ce  rapprochement  fuccefiif,  Sc 
qui  paroît  croître  fuivant  le  rapport  des 
nombres  impairs ,  efî:  Je  produit  de  Fac¬ 
tion  du  fluide  mis  en  mouvement  par  le 
foleil,  fluide  qui  follicite  à  chaque  infl;anc 
le  mobile  à  fe  rendre  jufques  fur  le  plan 
du  cercle  CC  ,  &  il  y  parviendroit  fans 
les  fubfliances  fblides  du  globe  qu’il  ren¬ 
contrera  ;  car  fi  ces  mêmes  fubfiances 
étoient  de  nature  à  céder  ,  il  s’éloigne- 
roit  (  étant  uni  au  globe  )  de  fon  centre 
de.  mouvement ,  puifque  fa  gravité  ou  fa 
preflîon  fur  les  parties  qui  lui  font  infé¬ 
rieures  ,  efl;  la  mefure  de  cette  force  qui 
lui  refte  pour  aller  plus  loin  de  cette 
force  centrifuge  enfin  dont  il  a  un  excès 
fur  toutes  les  parties  de  Fhémifphere  pof- 
térieur ,  Sc.  qui  fait  fa  cohéfion  au  tout  ^ 
ainfi  que  je  Fai  déjà  expofé. 

Or  ce  corps  féparé  du  globe  ne  fçauroic 

^  TT' 

ü*  <4 
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Fêtre  pour  long  -  temps.  Dès  qu’il  n’cfl 
plus  adofié  fur  des  parties  foiides  contre 
Jefquelles  échouoient  fes  efforts,  il  tend 
à  rentrer  dans  fes  droits ,  &  à  jouir  de 
toute  fa  force,  ou  de  toute  la  viceffe  po« 
fitive  &  inrrinfcque  qu’il  a  pour  s’éloigner 
par  la  tangente,  éloignement  qui  le  rend 
néceffairement  au  même  point  du  globe 
d’où  il  avoît  été  féparé^  Je  ne  me  permettrai 
pas  ici  de  comparaifons  familières  pour  me 
faire  entendre,  elles  feroient  inutiles  &  em 
nuyeufcâ  aux  Sçavants  auxquels  j’ai  l’hon- 
ncur  de  prélcnter  mes  réflexions  ;  mais 
avant  de  finir  fur  le  point  que  je  difeure, 
je  dirai  feulement  qu’au  centre  de  l'hcmif? 
phere  pofférieur  ;  la  refinance  opéré  Jes 
mêmes  phénomènes  que  l’impulfion  pro¬ 
duit  fur  Fhémifphcre  antérieur.  Je  réferve 
pour  mon  traité  Ics^  détails  qui  en  font  la 
preuve. 

Comme  je  viens  de  Fexpofer  ,  l’excès 
de  force  centrifuge  d’un  côté,  &  Iç  défaut  ’ 
de  cette  même  force  de  l’autre  ,  tendent  à 
porter  les  corps  le  plap  du  cercle  CC^ 


ê£  cela  par  des  perpendiculaires  à  ce  mê¬ 
me  plan.  Il  n’eft  qu’un  feul  point  où  ces 
perpendiculaires  porreroient  le  mobile  au 
centre  du  globe,  comme  nous  Pavons  ob- 
fervé  pour  les  perpendiculaires  données  par 
Pexeès  de  mouvement  de  bas  en  haut  de 
l’hémifphere  inférieur  ,  &  le  déchet  de 
mouvement  ,  en  ce  fens  ,  du  fupérieur. 

Quoique  nous  n’ayons  pas  encore  atteint 
le  but,  nous  pouvons  au  moins  afflirer 
que  nous  en  approchons  :  Car ,  pour  la 
partie  de  Phémifphere  antérieur  qui  appar¬ 
tient  à  Phémifphere  fupérieur  ,  le  déchet 
de  mouvement  de  bas  en  haut  qui  rappelle 
à  la  terre  les  graves  par  une  perpendicu¬ 
laire  au  plan  du  cercle  OO  ,  &  Pimpul- 
fion  de  devant  en  arriéré  qui  tend  au  con¬ 
traire  à  les  diriger  par  des  perpendicuIaP 
res  au  plan  du  cercle  CC ,  fe  combinent 
de  façon  qu’ils  donnent  toujours  la  per¬ 
pendiculaire  au  centre  dans  la  portion  de 
Péquateur  qui  partage  le  quart  de  fphére 
antérieur  &  fupérieur  ;  &  fur  les  parties 
latérales  de  Péquateur  jufques  aux  pôles  ^ 
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ces  deux  tendances  donnent  la  perpendi* 
culaire  à  Taxe  :  de  forte  qu’en  appliquant, 
ce  que  j’ai  expofé  ci-devant  aux  autres  par* 
ties  du  globe  ,  nous  aurons  déjà  ,  dans 
toute  l’étendue  de  l’équateur,  la  tendance 
au  centre ,  Sz  par-tout  ailleurs  la  perpen»** 
diculaire  à  l’axe. 

Que  nous  manque  - 1  •  il  donc  ,  pour 
avoir  de  toutes  parts  une  tendance  au  cen* 
tre  ,  &  trouver  une  explication  aifée  à 
tous  les  phénomènes  de  la  pefanteur?  Une 
caufe  qui  opéré  la  cohéfion  de  la  terre 
dans  un  troifieme  fens;  c’eft-à-dire  d’un 
pôle  à  l’autre  ,  &  que  cette  cohéfion  fe 
fafle  fur  le  plan  de  l’équateur,  elle  exifie 
cette  caufe,  &  elle  s’efl:  préfentée  à  nous, 
fans  que  nous  la  cherchaffions,  pour  ainfi 
dire*,  la  terre  en  même  temps  qu’elle  s’e^ 
leve  ou  s’abbaifle  dans  fon  orbite  ,  par¬ 
court  ,  pour  chaque  fécondé  ,  3700  toi- 
fes  vers  Tun  ou  l’autre  pôle  ,  ce  qui  cons¬ 
titue  l’obliquité  de  Torbite  de  cette  pla¬ 
nète  ,  d’après  cette  vérité  ,  l’hémifphcre 
auftral  qui  fe  préfente  à  la  réfiftancc  dans 
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I  ce  fens ,  depuis  le  2  î  Décembre  jufqu  au 

21  Juin,  foufFre  un  déchec  dans  fon  mou- 
vemenr,  déchec  qui  donne  néccilairemenE 
à  Phémifphere  boréal,  qui  efl  à  l’abri  de 
la  réfiftance  en  ce  fens,  un  excès  de  vîtef- 
fe  fur  l'auftral ,  de  forre  que  nous  avons 
ici  le  même  méchanifme  &  Ja  même  né^ 
cefficé  de  cohéfion  entre  ces  deux  hémif* 
pheres  qu  encre  les  hémifpheres  fupérieurs 
&  inférieurs  ce  qui  nous  mec  dans  Iç  cas 
de  pouvoir  aflurer  à  prcfenc  que  nous  au¬ 
rons  dans  tous  les  points  du  globe  la  per¬ 
pendiculaire,  au  centre,  Au  point  central 
des  fix  hémifpheres ,  une  feule  tendance 
aura  lieu  ;  à  la  circonférence  des  trois 
cercles  que  je  fuppofe  divifcr  Je  globe  , 
deux  tendances  donneront  cette  perpen¬ 
diculaire  ,  en  agifl'ant ,  foie  dans  des  rap¬ 
ports  égaux ,  foie  dans  des  rapports  dif¬ 
férents  *,  &  enfin  fur  tous  les  autres  points 
du  globe ,  trois  tendances  dans  des  rap¬ 
ports  ,  foie  égaux  ,  foie  variés  ,  dirige- 
roienc  Je  grave  au  centre  de  la  terre  ;  ce 
(ont  autant  de  véricés  de  détail  qu’un  Mé- 
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moire  ne  me  permet  pas  d’anal  y  fer  ,  & 
que  tout  Phyfîcien  efl  en  état  de  fcntir, 
Offrons  cependant  ici  un  exemple  de 
ce  qui  arrive  à  un  corps  qui  eft  lancé 
par  une  perpendiculaire,  ou  qui  eft  aban^ 
donné  à  fa  pefanteur  vers  l’un  ou  l’autre 

Planche  S  foit  le  folcil ,  A  la  terre ,  BB  une  por^? 

Figure  de  Ion  orbite  qui  fait  avec  1  equa- 
premiere.  angle  de.  25  degrés  30  minutes, 

CC  l^quateur  du  foleil,  D  le  pôle  boréal, 
E  le  pôle  ancarétique  ,  F  point  éloigné  de 
1000  toifes  du  pôle  ,  d’où  l’on  fuppofe 
partir  le  corps  qui  doit  être  écarté  de 
cette  diftance  dans  une  fécondé. 

Le  corps  ,  bien  loin  de  prendre  la  dU 
reâion  EF  ,  fuivra  la  ligne  ponéluée  EG, 
où  il  fe  trouvera  ,  une  fécondé  après  fim^ 
pulfion  qu’il  aura  reçue  ,  perpendiculaire 
à  fon  point  de  départ  ,  Sc  éloigné  effeâi- 
vement  de  1000  toifes,  qui  (ont  le  pro¬ 
duit  exigé  par  la  force.  Si  le  corps  lancé 
fuivoit  la  ligne  EF,  pendant  qu’il  la  par- 
çourroit  ,  la  terre,  en  s’élevant  dans  foi^ 
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orbite,  laiîTeroit  ce  corps  derrière  dle^" 
Sè  par  conléquent  il  n’y  feroit  jamais  ren- 
du  ;  il  faut  donc ,  pour  que  nous  ayons 
tous  les  réfultacs  que  nous  obfervons  , 
qu’il  décrive  une  parabole  ,  dont  la  plus 
grande  inflexion  ie  trouve  être  le  produit 
des  premiers  inftants  qui  fuivent  l’impul- 
fion. 

Suppofons  à  préfent  qüe  le  grave ,  par¬ 
venu  eu  G  ,  foit  à  fôn  plus  grand  éloi¬ 
gnement  dt  la  terre  ,  il  commencera  à 
s’en  rapprocher  de  i  5  pieds  pour  la  pre¬ 
mière  fécondé ,  &  la  vîtefle  de  fa  chute 
s’accélérant  de  30  pieds  pour  chaque  fé¬ 
condé  conféeutive,  il  décrira  une  parabole 
en  fens  oppofé  à  celle  qui  eft  le  produit  de, 
l’impulfion ,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  fait  obfer» 
ver  ailleurs,  &  il  fera  rendu  à  la  terré, 
par  exemple,  en  L  -,  mais  l’on  conçoit  de 
refle  combien  grande  eft  la  quantité  d’ef- 
pace  parcourue  par  le  mobile  avant  d’être 
rendu  au  globe  ,  puifque  ce  mobile  ne  fera 
à  la  fin  de  fa  chûte  que  18  fécondés  après 
l’entier  épuifemenc  de  la  force  projedile 
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cVft-à- dire ,  qu’une  ligtie  d’en  viron  2  5  2  ôcD 
toîfes  n’aurà  eu  que  looo  toifes  d’infie-^ 
xion  ;  ce  qui  nous  aura  donné  tous  les 
phenorneoes  de  la  chute  du  grave ,  fuh 
vint  les  nombres  impairs  ,  r,  5,5,75 
9  ^  Stc.  *5  Sc  pendant  tous  les  inftancs  le 
corps  aura  etc  vu  perpendiculaire  à  fon 
point  de  départ,  parce  que,  lorfqu’il  ar¬ 
rive  en  G ,  ce  point  de  départ  cil  en  H ,  où 
la  terre  a  été  portée  par  fon  mouvement 
dans  fon  orbite ,  Sc  lorfqge  le  mobile  fe 
trouve  par  exemple  en  I ,  fon  pointde  départ 
fe  rencontre  en  K,  &  ainfi  de  fuite  pour 
tous  les  inftants  :  de  forte  qu’aucun  des 
Obfervateurs,  qui  auroit  pu  appercevoir 
le  grave  dans  fa  marche  ^  ne  s’imagine- 
roit  qu’il  eût  ceffé  de  décrire  ,  en  s’élevant 
Sc  en  s’abaiffant ,  la  perpendiculaire  EF. 
La  caufe  de  l’illufion  nous  étant  connue  ^ 
nous  n’y  reviendrons  plus  *,  mais  cherchons 
celle  qui  peut  rappeüer  à  la  terre  un  corps 
qui  eft  féparé  du  pôle  auflral  d’une  quan¬ 
tité  confidérable. 

Nous  avons  dit  jufqu’ici  que  ce  qui 
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faic  la  cohélion  des  corps  au  globe ,  doit 
donner  Pexplication  des  phénomènes  de 
la  pefanteur  &  de  la  chûce  des  graves  ; 
ce  principe  ne  nous  a  pas  laifle  en  défaut 
jufqu’ici  ;  fuivons-Ie  donc  ,  &  voyons  fi 
les  conféquences  que  nous  en  déduirons^ 
feront  aufli  juftes  8z  auffi  raifonnables  que 
celles  qu^il  nous  a  fournies  jufqu’ici. 

Pendant  le  mouvement  annuel  de  circih 
lation  qu^a  la  terre  autour  du  foîeil  ^  il  efi 
démontré  qu^elle  tend  pendant  fix  mois  vers 
un  pôle  célefte ,  &  pendant  fix  mois  vers 
faucre ,  ce  qui  conftitue  une  orbite  obli¬ 
que  ,  dont  la  déclinaifon  eft  d’environ  50 
millions  de  lieues  pour  l’année  entière  :  de 
forte  qu’à  mefure  que  la  terre  parcourt  ^ 

en  s'élevant  ou  s’abaiffant  dans  fon  orbite. 

(  ^ 

une  ligne  de  14  mille  toifes  pour  chaque 
fécondé  ,  cette  ligne  s’incline  d’environ 
3700  toifes  vers  l’un  ou  l’autre  pôle  :  d  où 
il  réfulce  que  le  pôle  E  ,  qui ,  fi  la  terre 
n’avoit  pas  une  dirçâion  oblique ,  décri- 
roic  dans  une  fécondé  la  trace  ponétuée 
parcourt ,  à  caufe  de  cette  obliquité  ^  la 


(  8o) 

ligne  EH  ,  où  ce  pôle  fe  troùvê 
ment  de  3700  coifes  plus  près  du  pôle  ce** 
lefte  qu’il  ne  l’étoit  en  E  ,  mais,  comme 
nous  l’avons  fait  obferver  ^  le  globe  ne 
fçauroit  fe  diriger  de  cette  quantité  vers 
le  pôle  célcfle  où  il  tend ,  fans  éprouver 
une  réfiftanee  relative  à  la  denfité  du  fluide 
qu’il  déplace  dans  cette  direâion.  D’après 
cette  réfiftance  qu’il  rencontre  néceflTaire- 
îïieht  de  ce  côté-là  ,  nous  n’avons  pas  hé- 
lité  d’avancer  qu’elle  ralentilToit  un  peu 
le  mouvement  de  l’hémifphere  qui  s’y 
préfentoit  ,  que  par  conféquent  l’hé¬ 
mifphere  oppofé  avoit  fur  lui  un  excès 
de  vîcefle  en  ce  fens^  qui  faifoit  la  cohé- 
fion  de  rhémüphere  auftral  &  boréal  ^  & 
des  parties  qui  les  conflituent. 

Or  ÿ  comme  le  corps  lancé  en  E  appar¬ 
tient  à  l’hémifphere  auflral  qui  force  con* 
tinuellement  la  réfiftance  qui  s’oppofe  à 
fon  mouvement  du  côté  du  pôle  célefte  ^ 
que  lui  arrive-t-il  par  fadion  de  la  force 
projedile  fuppofee  ?  Cette  force ,  en  agif- 
lant  dans  le  lens  de  la  tendance  qu’a  la 
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terre  vers  le  pôle  célefte  ^  ne  peut  qu'ac¬ 
croître  la  vîceffe  que  le  mobile  avoir  pour 
y  parvenir  ,  fa  déclinaifon  n  etoic  que  de 
3700  toifes  pour  une  fécondé  :  hé  bien, 
1000  toifes  ^  produit  de  la  force  projec¬ 
tile  ,  ajoutées  à  la  déclinaifon  qu'avoit  le 
corps  en  commun  avec  la  terre  ,  lui  en 
donneront  fur  elle  un  excès  de  jooo  toi¬ 
fes,  qui  fera  exprimé  par  la  diftanceHG, 
où  le  mobile  fera  vu  une  fécondé  après 
fon  impulfion. 

Suppofons  à  préfenr  que  ce  corps  com¬ 
mence  à  tomber  vers  la  terre,  il  en  fera 
de  IJ  pieds  moins  éloigné  à  la  fin  de 
la  deuxieme  fécondé  *,  c’eft-à-dire  ,  qu  en 
faifant  autant  de  chemin  que  la  terre  de 
bas  en  haut  ,  il  aura  décrit  une  ligne 
moins  oblique  de  ij  pieds,  continuant 
d’ajouter  ,  pour  chaque  fécondé  confécu- 
cutive,  JO  pieds  de  déchet  dans  fon  mou¬ 
vement  d’obliquité  ,  il  fera  rendu  ,  après 
un  efpace  de  temps  donné  ,  au  point  d’où 
il  étoit  parti  ,  8c  il  décrira  la  parabole 
que  j’ai  indiquée* 


F 


(8i)  _ 

II  arrive  îei  ce  que  j’ai  dit  devoir 
pérer  fur  Fhémifphere  fupérieur  ;  le  corps 
lancé  du  pôle  auftral  faifoit  bien ,  étant  en^ 
core  uni  au  globe,  3700  toifes  par  fécondé 
vers  le  pôle  célefte  *,  mais  il  devoir  en  partie 
la  force  avec  laquelle  il  furmontoit  la  ré^ 
fiftance  qu’il  éprouvoit  à  parcourir  cet  ef- 
pace  ,  au  mouvement  communiqué  par 
rhémifphere  oppofé  qui  eft  à  l’abri  de 
cette  réfiftance.  Or  ,  dès  qu’il  ne  peut  plus 
jouir  de  cette  addition  de  force  par  fon 
défaut  de  continuité  à  la  terre  ,  la  réfif- 
îance  du  fluide  qu’il  déplace  agit  fur  lui , 
&  lui  fait  perdre  à  chaque  inftant  fon  ex¬ 
cès  de  vîteflTe  aequife  ;  ce  qui  donne  à  la 
ligne  qu’il  décrit  pendant  fa  chute  une  in¬ 
flexion  qui  augmente  conflamment  de  30 
pieds  pour  chaque  fécondé  ,  jufqu’à  ce 
que  ce  corps,  ait  été  atteint  par  la  terre 
avec  l’excès  de  vîtelTe  qu’elle  a  fur  lui. 

Tranfportons  à  préfent  ce  corps  au  pôle 
boréal ,  c’eft-à-dire ,  en  D  ,  que  nous  re¬ 
garderons  comme  le  point  où  le  mobile 
Reçoit  fon  impulfion.  Si  la  force  projec- 
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tiîe  ,  fuppofée  ci-dèvant ,  a  éré  capable  ^ 
d’augmenter  de  looo  toifes  pour  une  fé¬ 
condé  la  tendance  qu’avoic  le  corps  lancé  , 
en  commun  avec  la  terre  ,  vers  le  polé 
àuftral  ,  ici  cette  force  impulfive  s’y  op- 
pofe ,  Sc  câufe  un  déchet  de  looô  toifeS 
dans  cette  déclinaifon  ;  de  forte  que  le 
iiîobile  ne  parcourra  ,  ni  la  perpendicu¬ 
laire  DM  ,  ni  la  ligne  DN ,  rrlais  bien  la 
parabole  DP,  à  la  fin  de  laquelle  le  mo¬ 
bile  fe  trouvera  ,  Une  fécondé  après  l’im- 
pulfion  ,  diftant  de  iooo  toifes  du  lieü 
de  fon  départ ,  &  cela  parce  qué  la  force 
impulfive  ,  ayant  été  appliquée  eri  feris 
contraire  au  mouvement  de  là  terre  vers 
le  pôle  auftral  célefle,  cé  corps  rie  s’ea 
fera  approché  ,  pendant  cette  fécondé  ^ 
que  de  2760  toifes  ,  àu  lieu  de  3700 
qu’il  autoic  dû  faire  avec  le  globe  auquel 
il  étôit  uni.  Il  arrive  donc  de  là  qüe  lorf- 
que  la  terre  a  décrit  dans  fon  orbite  un 
arc  de '14  mille  toifes  ,  lé  corps  lancé  fe 
trouve  en  P,  vis-à-vis  du  point  de  départ, 
à  là  diflance  de  loôo  toifes ,  comme  danâ 

F  % 
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Fautre  cîrconftance.  Je  ne  m'occuperai 
point  ici  du  méchanifme  par  lequel  le 
corps  ,  parvenu  à  cet  éloignement  du  glo¬ 
be,  s^y  réunit  ;  ce  méchanifme  eft  le  même 
que  celui  que  j’ai  expofé  pour  Fhémifphere 
inférieur* 

Mais  confidérons  ici  comment  le  foleil 
parcourt  pendant  trois  mois  2  j  degrés  50 
minutes  de  latitude  boréale  *,  la  terre  étant 
en  A ,  fon  équateur  8c  celui  du  foleil  fe 
trouvent  dans  le  même  plan  :  il  réfulte 
de  là  que  les  rayons  perpendiculaires  qui 
viennent  du  foleil  ne  peuvent  partir  que 
de  fon  équateur  ,  &  fe  diriger  fur  celui 
de  la  terre  ;  car  ,  comme  je  Fai  dit  au 
commencement  de  cet  Ouvrage  ,  les  per¬ 
pendiculaires  doivent  1  etre  au  plan  des 
deux  globes  :  c'eft  dans  ce  moment  que 
nous  avons  Féquinoxe  ;  mais  à  mefure  que 
la  terre  avance  dans  fon  orbite  ,  en  fe 
dirigeant  vers  le  pôle  auftral  ,  le  lieu  du 
foleil  5  d’où  partent  les  rayons  perpendi¬ 
culaires  ,  change  à  chaque  inftant ,  de 
même  que  celui  de  la  terre  où  ils  vont 
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répondre.  En  effet,  dès  que  fon  équateur 
n’eft  plus  dans  le  plan  de  celui  du  foleil , 
les  rayons  ,  qui  viendroienr  de  Féquareur 
de  ce  globe  de  feu ,  ne  feroient  perpen¬ 
diculaires  à  aucun  point  de  la  terre  *,  &  , 
en  fuppofant  la  terre  en  L  parvenue  pref- 
que  à  fa  plus  grande  déclinaifon  ,  nous 
trouvons  que  ces  perpendiculaires  partent 
du  point  V  du  foleil ,  &  tombent  fur  le 
point  R  de  la  terre  à  peu  près  à  23  de¬ 
grés  de  Péquateur.  La  terre,  par  le  moyen 
de  fa  rotation  fur  fon  axe ,  faifant  pafler 
au  point  R  tous  les  lieux  qui  font  au 
même  degré  de  latitude  boréale  ,  chacun 
de  CCS  lieux  reçoit  à  midi  les  rayons  du 
foleil  par  une  verticale  ,  &  ces  rayons 
tracent  fur  le  globe  un  parallèle  à  le- 
quateur  ,  parallèle  qui  eft  exprimé  par  la 
ligne  ponfruée  RT 

Il  eft  bon  de  faire  obferver  en  paftant 
que  ,  toute  fubordonnée  que  foit  la  rota- 

*  Cet  exemple  fuffit  pour  montrer  la  maniéré  donc 
nous  avons  la  variation  des  faifons  &  des  jours  ,  fans 
l’axe  de  la  terre  quitte  fon  paralléiifme. 
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don  de  la  terre ,  fur  fon  axe ,  aux  autres 
mouvements  qu^le  a  ,  c’eft  cette  rotation 
qui  nous  donne  l’alternative  des  jours  & 
des  nuits  ,  Sc  qui  rend  les  hémifphere^ 
fupéricurs  &  poftérieurs ,  pendant  24  heu¬ 
res  5  fuccefTivement  inférieurs  &  antérieurs  \ 
çc  qui  fait  qu’ils  fe  fouftraient  ainfi  à  la 
réfiflance  autant  de  temps  qu’ils  y  avoienc 
été  expofés.  Ils  reprennent  alors  leurs 
droits ,  ^  tendent  à  aller  avec  une  vîtelfe 
plus  çonfidérable  que  celle  qu’ils  avoienç 
dans  les  lieux  qu’ils  viennent  de  quitter. 
Un  pareil  méchanifme  les  met  dans  le  cas 
de  rendre  aux  hémifpheres  qui  leur  font 
oppofés  le  rnême  feryiee  qu’ils  en  avoient 
reçu.  L’hémifphere  boréal  &  auflral  ne 
îçauroient  fe  préfenter  çhaque  jour  altetr 
nativement  à  la  réfiflance  ^  8c  à  la.  non- 
réfiftance  du  côté 'du  pôle  célefle  ,  vers 
lequel  la  terre  fe  dirige  ,  fans  qu’elle  ne 
fut  fufceptible  d’une  rotation  qui  fe  feroiç 
à  angle  droit  avec  la  première ,  Sc  dans 
ÇQ  cas  nous  aurions  des  jours  8c  des  fai¬ 
sons  bien  fingulieres  ^  mais  l’Auteur  de  I| 
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nature ,  qui  a  tout  fait  par  les  voies  les 
plus  fimples ,  a  donné  aux  deux  hémif- 
pheres  dont  nous  parlons  tous  les  avan¬ 
tages  des  autres  hémifpheres  :  ceux-ci 
font  chaque  année ,  par  des  efpaces  en¬ 
trecoupés  ,  à  l’abri  de  la  réfiftance  autant 
de  temps  qu’ils  y  font  expofés.  N’en  eft<> 
il  pas  de  même  pour  Fhémifphere  boréal 
8z  auftral/*  Ils  font  l’un  &  l’autre  expofés 
fix  mois  à  la  réfiftance  du  côté  du  pôle 
célefte ,  Sc  pendant  fix  mois  ils  en  font 
à  l’abri  ,  avec  cette  feule  différence  que 
ç’eft  de  part  8z  d’autre  fans  interruption 
pour  cet  efpace  de  temps.  Quelle  harmo¬ 
nie  ,  quelle  fimplicité  ,  quelle  économie 
enfin  dans  un  pareil  arrangement  !  Ce 
feroit  bien  le  lieu  de  dire  ici  ,  par  ce  foi- 
bîe  échantillon  de  l’ordre  qui  régné  dans 
l’Univers  ,  Quam  mirahilia  funt  opéra,  tua^ 
Domine, 

Après  avoir  analyfé  les  phénomènes 
que  nous  offrent  les  graves  dans  une  chute 
ou  dans  une  impulfion  verticale  fur  les 
principaux  points  du  globe ,  &  avoir  dé* 
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montré  combien  il  y  a  loin  de  Fapparent 
au  réel ,  montrons  au  moins  ici  un  exem¬ 
ple  de  nilufion  dans  laquelle  nous  fom- 
mes  lorfque  nous  penfons  qu’un  corps  lancé 
par  une  horifontale,  parcourt  cette  ligne. 

Planche  ^^9  I  9  f^ic  un  plan  horifontal 
^  F^^ure  ^  pris  fur  rhémifphere  fupérieur  du  globe  , 
premiçre.  B  un  canon  qui  lance  un  boulet  par  une 
parallèle  à  ce  plan  ,  D  un  point  éloigné 
de  looo  toifes  où  le  boulet  doit  être  porté 
une  feconde  après  Pimpulfion  ,1e  corps  lan¬ 
cé  parviendra  bien  au  but  de  la  force  im-^ 
puHlve  5  mais  ce  ne  fera  pas  en  fuivant  ^ 
comme  l’on  pourroit  le  croire ,  la  ligne 
horifontale  CD  *,  ii  ne  fçaurok  parcourir 
le  plus  petit  cfpace  dans  cette  direêtion  , 
puifqu’il  fait  ,  pendant  cette  fécondé  14 
mille  toifes  de  bas  en  haut  avec  la  terre, 
fur  le  plan  de  laquelle  font  portés  le  ca¬ 
non  &  le  but  que  le  boulet  doit  atteins 
dre  :  d’où  il  eft  évident  que  ce  n’eft 
que  14  mille  toifes  plus  haut  que  le  boulet 
doit  être  à  fon  terme ,  c’eft  à-dire ,  au  point 
F  8  vis-g'vis  duquel  rembouchure  du  ça^ 
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non  ,  qui  efl:  en  E ,  fe  trouvant  alors  ,  le 
boulet  femble  avoir  parcouru  ,  en  s’éloi¬ 
gnant  ,  une  horifontale ,  quoiqu’il  ait  fui- 
vi  la  diagonale  dont  les  deux  cô¬ 

tés  CD,  EF  du  parallélograme  font  aux 
côtés  CE  ,  DF  ,  comme  i  efl:  à  14,  de 
forte  que  la  ligne  décrite  par  le  mobile 
lancé  avec  une  pareille  vîceffe ,  bien  loin 
d’être  une  horifontale  ,  ne  fera  au  con¬ 
traire  qu’une  ligne  inclinée  d’un  peu  plus 
de  trois  degrés  au  plan  ,  puifque  la  ver¬ 
ticale  CE  ,  qui  eîl  de  14  mille  toifes ,  Sc 
que  le  boulet  auroit  parcourue  ,  s’il  n’a- 
voit  pas  reçu  d’impulfion  ,  ne  fe  trouve 
fléchie  que  de  îooo  toifes  fur  J’horifon. 
Que  l’on  ne  penfc  pas^que ,  pendant  cette 
fécondé  ,  le  boulet  ait  évité  le  .déchec^de 

*  ■  •  y  -  ■f'- 

mouvement  de 'bas  en  haut,  auquel  font 
expofés  tous  les  corps  qui  ceffent  d  etre 
unis  à  l’hémifphere  fupérieur.  Le  boulet 
çft  rabattu  (comme  dans  les  cas  analyfés 

Ü  **"*  I  - ■  -II-  -  •  —  - 1 1  -  -  -  -  -  -  -  ^  -J-  -  - .  -  I. _  .a 

^  C’eft  à  la  rigueur  une  parabole  qui  peut  être  ex«> 
primée  par  la  £raç§  ppnftuée  CH  F,  L’on  en  conçoit 
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cî-devant  )  de  i  j  pieds  vers  la  terre  ,  ca 
qui  empêcheroic  fûremenc  le  boulet  d’ar^ 
river  au  but  ^  fi  le  çanon  tendoic  à  lui  îm^ 
primer  une  horifontale  rigoureuie.  L’on 
fait  de  refte  qu  il  n’y  a  que  la  ligne,  de 
mire  qui  foie  parallèle  à  l’horifon  ,  Sc 
que  celle  qui  pafTe  par  Taxe  du  calibre, 
continuée,  dirigeroit  le  boulet  au  deffus 
du  but  ;  ce  qut  eft  utile  pour  compenfer 
le  déchet  de  j  5  pieds  que  la  gravité  im^ 
pofe  au  mobile  pendant  une  fécondé.  Il 
faut  cependant  avertir  qu’il  efl  des  points 
du  globe  où  le  corps  lancé ,  par  une  hor* 
rifontale ,  garde  exaélement  la  parallèle 
au  plan  ;  mais  je  renvoie  à  l’ouvrage , 
dont  ce  Mémoire  n’eft  qu’une  exquiffe  , 
Fexamen  de  plufieurs  autres  faits  ,  pour 
pafler  rapidement  à  d’autres  objets  plus 
intéreffants  encore  que  ceux  que  je  viens 
d’expofer^ 

La  terre  depuis  fa  création  n’a  pas  per? 
du ,  &  ne  fçauroit  perdre  la  plus  petite 
portion  des  fubftances  qui  la  çompofent , 
ç’eft  une  vérité  qui  n’a  pas  befoin  de 
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preuves  ,  &  à  laquelle  j’ofe  ajouter  celle- 
çi ,  que  tout  eft  difpofé  dans  notre  globe 
de  façon  que  fon  mouvement  fa  db, 
reclion  font  inaltérables  &  indeftruélU 
bles  comme  la  matière  qui  le  forme  :  quoi-r 
qu’il  foie  à  préfumer  que  cette  affertion 
ne  trouvera  pas  des  contradideurs ,  il  eft 
toujours  beau  de  montrer  le  méchanifme 
par  lequel  le  mouvement  fe  conferve  8c 
fe  reftitue  fans  altération  ;  il  ^  nous  pré- 
fentera  au  moins  un  trait  frappant  de 
cette  fimplicité  qui  caradérife  fi  bien  la 
nature  dans  toutes  fes  opcraciçns. 

A  foit  la  terre,  B  un  canon  qui  doit  Planche 

,  ’  1  .  ,  ^cinquième 

lancer,  par  une  pçrpendicuiaire,  un  bou-  Figure 
let  à  3000  toifes  en  fix  fécondés.  Dans  Iç deuxieme. 

moment  de  rinflammation  de  la  poudre, 
le  canon  &  le  boulet  tendent  à  s’écarter 
du  centre  de  l’cxplofion  en  raifon  de 
leur  mafle  :  le  boulet  reçoit  pour  fa  part 
autant  de  mouvement  que  de  canon  ,  mais 
en  fens  contraire,  &  coname  il  v  a  dil- 
proportion  de  mafle  entre  les  deux  corps, 
le  bçulet  compenfe  fon  défaut  de  mafle 
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par  fa  viteffe  :  il  arrive  donc  de  là  que  ^ 
dans,  l’inftanc  de  lexplofion  ,  le  canon 
dans  fon  recul  donne  à  la  terre  un  choc 
qui  doit  ralentir  8z  diminuer  la  fomme 
de  fon  mouvement ,  c’efl  une  vérité  in- 
conteftable  ^  &  fi  cette  portion  de  mou¬ 
vement  détruite  n’écoic  reflituée,  l’on  con¬ 
çoit  que  ,  pour  petite  qu’elle  foie  ,  on 
pourroit  parvenir  à  retarder  un  peu  la  vî^ 
tefle  du  globe  :  c’eft  à  quoi  la  nature  a 
pourvu  ,  afin  que  rien  d’humain  ne  pût 
nuire  à  fes  ouvrages.  Le  choc  que  le  ca¬ 
non  tranfmetàla  terre,  en  fens  contraire 

,  à  fa  diredion  ,  doit ,  il  efi:  vrai ,  diminuer 

/ 

fa  vîtefie  ,  quoique  d’une  maniéré  peu  fen- 
fible  ;  mais  le  boulet  qui  reçoit  une  fom- 
me  de  mouvement  parfaitement  égale  au 
déchet  qu’en  éprouve  la  terre  ,  ne  la  perd- 
il  pas  en  entier  dans  une  portion  du  glo¬ 
be  (  l’athmofphere  )  8c  cela  dans  un  fens 
oppofé  :  d’où  il  réfulte  que  ,  lorfque  le 
boulet  eft  parvenu  à  '3000  toifes  d’é¬ 
lévation  en  C  ,  qui  efi:  fon  point  de 
repos  ou  de  vîtefie  commune  avec  la 
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terre ,  la  fomme  de  mouvement  de  bas 
en  haut  efl  pour  le  globe  exaftement  la 
même  qu  elle  éroic  avant  Pimpulfipn,  En 
effet  celui  que  le  choc  inftantané  du  *ca* 
non  fait  perdre  à  la  terre,  eft  rendu  fuc- 
ceffivement  à  l’athmofphere,  &  cela  dans 
un  fens  oppofé,  ce  qui  fait  une  reftitu- 
îion  exa£l:e  ;  &  enfin ,  en  fuivant  le  même 
méchanifme ,  le  boulet  n  étant  rendu  au 
globe  que  6o  fécondés  après  le  moment 
I  du  repos  ,  il  eft  à  la  fin  de  ce  temps  atteint 
I  par  la  terre  avec  un  excès  de  vîtefiTe  de 
1785;  pieds  qui  font  le  produit  de  Paccé- 
lération  pour  tous  les  inftants  de  la  chute  : 
de  forte  qu'elle  en  reçoit  un  choc  qui 
I  ralentit  fa  vîtefle  autant  qu’elle  auroit  dû 
s’accélérer  par  la  privation  d’un  corps 
qu-elle  auroit  eu  à  pouffer  devant  elle  pen« 
dant  60  fécondés ,  s’il  n’en  avoit  pas  été 
j  féparé, 

i  Après  avoir  paffé  jufqu’ici  en  revue  les 
I  principaux  phénomènes  de  la  pefanteur , 

I  &  leur  avoir  afiîgné  des  caufes  mécha- 
niques  auffi  fimples  que  les  effets  qui  en 
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font  le  produit ,  il  nous  relie  à  tirer  dcè 
vérités  que  nous  verrons  d’expofer  deS 
conféquences  ultérieures  qui  puiffent  nous 
mettre  dans  lecasd’afiTigner  la  foinmede  là 
force  gravitante  qu’ont  les  corps,  relative^ 
ment  à  leur  diftance  du  centre  du  globe. 
Kous  aurons  peut-être  des  réfultats  contrai¬ 
res  aux  opinions  des  plus  grands  hommes 
de  ce  fiecle  ;  mais  fi  ces  réfultats  font  pui- 
fés  dans  la  nature  ,  s’ils  tiennent  à  des 
vérités  connues ,  &  s’ils  font  des  confé¬ 
quences  de  principes  clairs  ,  fimples  & 
évidents  ,  ofons  les  montrer  fans  être  in¬ 
timidés  par  les  noms  des  hommes  célébrés 
avec  lefquels  nous  pourrons  nous  trouver 
en  contradiélion. 

C  foît  le  centre  de  la  terré,  AA  A  A  plan 
d’un  cercle  qui  divife  le  globe  en  hémif- 
phere  antérieur  &:  poflérieur  ,  BBBB  plan 
d’un  autre  cercle  qui  le  fépare  en  hémif^ 
phere  fupérieur  Sc  inférieur,  MNOP  cir» 
conférence  de  l’équàreur  ,  dans  le  plan 
duquel  nous,  allons  examiner  quelques 
phénomènes  de  la  pefanteur.  Un  corps 
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sbandônné  en  M  tend  en  C  par  une  per¬ 
pendiculaire  au  plan  du  cercle  BBBB ,  & 
cela  en  vertu  dufeül  déchet  de  mouvement 
de  bas  en  haut  qui  le  rappelle  au  centre. 
Un  grave  placé  en  P  tend  au  centre  par 
une  verticale  au  plan  du  cercle  A  A  A  A ,  Sc 
cela  ,  ai-je  dit ,  par  le  moyen  d’une  force 
impulfive  qui  agit  de  devant  eji  arriéré. 
Les  deux  faits  font  vrais  ,  lors  même  que 
les  caufes  que  je  leur  ai  affignées  feroierit 
fauffes ,  puifque  toute  'autre  ligne  que  la 
perpendiculaire  au  plan  de  Pun  du  l’autre 
cercle  ne  dirigeroit  pas  le  mobile  vers 
le  centre  du  globe  *,  j’en  dis  autant  des 
corps  placés  en  O,  en  N ,  ils  tendent  au 
centre  par  des  perpendiculaires  au  plan 
de  leur  cercle  refpeftif. 

Cela  pofé ,  examinons  ce  qui  arrive  à  un 
corps  qui  efl:  placé  en  D ,  il  eft  certainement 
folîicité  ,  Sc  à  s’avancer  fur  le  plan  du 
cercle  A  A  AA  par  la  verticale  DK,  &  às’a- 
baiflTcr  fur  le  plan  du  cercle  BBBB  par  la 
perpendiculaire  DHL  ;  mais  le  mobile  ne 
fcauroit  fuivre  à  la  fois  ces  deux  verti- 
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cales  ,  il  faut  donc  qu’il  prenne  une  di- 
reftion  combinée  dans  le  rapport  des  deux 
tendances  ,  Sc  qu^il  fuive  la  diagonale  DC  # 
qui  eft  le  feul  poinroù  le  but  des  deux 
tendances  puiffe  être  rempli  ^  puifque  ceft- 
là  feulement  que  le  grave  toucheroit  à  la 
fois  le  plan  des  deux  cercles  ;  c’eft  un  ! 
fait  à  levidence  duquel  on  ne  fçauroic  fe  | 
refufer.  Suppofons  à  préfent  qu’une  feule  : 
tendance  agifle ,  fçavoir ,  celle  de  devant  en  i 
arriéré ,  le  corps  feroit  fûrement  porté  de 
D  en  K ,  que  nous  pouvons  confidérer  corn*  ! 
mt  diftant  de  500  lieues  du  point  D  ;  mais  | 
ce  qu’il  importeroit  de  découvrir  ,  ce  fe-  i 
roit  la  longueur  du  temps  qu’il  emploiroit  : 
à  faire  ce  chemin  ,  il  feroit  le  même  que 
celui  qu’il  auroit  employé  à  aller  en  C  ^ 
diftant  de  1 500  lieues  du  point 

PREUVES. 

Nous  venons  de  voir  que  c’eft  feulement 
en  C  que  le  grave  atteindroit  le  plan 
du  cercle  AAAA  ;  or ,  pour  aller  de  D 


f  97  ) 

en  C  il  ne  parcourroin  pas  plus  d^efpacs 
de  devant  en  arriéré,  qu’il  n’y  en  a  de  D 
en  K  :  donc  nous  forâmes  en  droit  de 
conclure  qu’il  demeureroit  autant  de  temps 
à  aller  de  D  en  K  ,  que  de  D  en  C  j  ce 
n’eft  pas  parce  que  le  grave  obéit  à  deuK 
forces  qu’il  n’a  pas  la  faculté  de  toucher 
plutôt  le  plan  du  cercle  A  AA  A;  la  ten¬ 
dance  qu’a  le  mobile  de  bas  en  haut  ne  nuit 
nullement  à  celle  qu’il  a  de  devant  en  ar¬ 
riéré.  Celle-ci  a  fon  plein  8t  entier  effet , 
étant  feule  ,  comme  étant  combinée  avec 
l’autre  :  fi  le  corps  D  ne  fe  dirige  pas 
avec  beaucoup  de  vîteffe  fur  le  plan  du  cer¬ 
cle  A  AA  A  ,  c’eft  qu’il  efl  à  un  terme  où  la 
force,  qui  le  follicite  dans  ce  fens  ,  eft  déjà 
beaucoup  affoibüe  ;  puifqu’en  M  ,  &  dans 
toute  l’étendue  du  plan  du  cercle  AAA A, 
l’action  de  cette  force  eft  nulle  ;  j’ofe  mê¬ 
me  dire  avec  certitude,  que  ,  le  corps  ne 
futdl  qu’à  20  lieues  du  point  M  ^  par 
exemple  en  Q  ,  la  tendance  de  devant  en 
arriéré  ^  agiffant  feule  ,  elle  demeureroit 
autant  de  temps  à  porter  le  mobile  fur  le 
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plan  du  cercle  AA  A  A ,  qu’il  en  emploîeroîf 
à  aller  au  centre ,  en  vertu  de  la  com- 
binaifon  de  cette  tendance ,  &  de  celle 
de  bas  en  haut ,  parce  que  la  petite  in- 
clinaifon  que  le  corps  éprouveroit  de  de¬ 
vant  en  arriéré  pour  fe  rendre  au  centre, 
feroit  le  produit  d’une  force  expirante  , 
d’une  force  enfin  qui  efl  à  l’agonie,  &  qui 
demande  un  très-long  efpace  de  temps  pour 
faire  faire  une  très-petite  route  au  mobi¬ 
le  :  d’où'  je  crois  pouvoir  conclure  que 
les  corps  qui  feroient  placés  fur  la  li¬ 
gne  DHLHF  ,  8c  qui  n’obéiroient  qu’à 
la  tendance  de  devant  en  arriéré ,  de- 
meureroient  autant  de  temps  ,  avant  de 
toucher  le  plan  du  cercle  AAAA  ,  que 
s’ils  en  éroient  à  ijoo  lieues  de  diftan- 
ce  ;  mais  le  point  L  étant  précifémenè 
un  endroit  où  cette  feule  tendance  agit, 
j’ofe  avancer  qu’un  grave  qui  y  feroit 
placé ,  n’arriveroit  pas  plutôt  en  C  que 
s’il  partoic  du  point  P ,  Sc  cela  parce  que 
la  force  qui  le  pouffe  eft  d’autant  plus 
foible,  qu’il  efl  plus  près  de  fon  but. 
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Si  nous  fuppofons  à  préfent  le  corps 
en  D  ,  n  obéiflant  qu’à  la  réfiflance  de 
bas  en  haut ,  il  fet*a  rabattu  fur  le  plan  du 
cercle  BBBB  par  la  perpendiculaire  DHL 
où  il  arriveroit  dans  le  même  efpacc  de 
temps  qu^il  auroit  employé  à  aller  en 
en  vertu  de  la  combinaifon  des  deux  for¬ 
ces  qui  le  dirigent  naturellement  vers  ce 
point  ;  &  fi  nous  confidérons  le  grave 
en  K ,  où  cette  réfiftance  de  bas  en  haut 
agiroit  feule  nous  trouverons  qu’il  ne 
parviendroit  pas  plutôt  au  centre  que  ce¬ 
lui  qui  feroic  en  M  ,  placé  plus  loin  de 
ce  centre  ;  fi  le  grave  eft,  par  exemple  ,  en 
F,  follicité,  Sc  à  s’élever  fur  le  plan  du 
cercle  BBBB  parla  perpendiculaire  FHL, 
&  à  s’écarter  de  fon  centre  de  mouve-» 
ment  par  la  verticale  FR,  il  eft  forcé, 
pour  remplir  le  but  de  ces  deux  ten¬ 
dances  ,  de  prendre  la  diagonale  FC  à 
l’extrémité  de  laquelle  les  deux  puiflances 
ont  rempli  leur  but  ,  mais  foit  qu’il  dé-^ 
crivît  l’une  ou  l’autre  de. ces  perpendi^ 
culaires  féparément ,  ce  qu’il  ne  peut  fairg 
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qu^en  vertu  d’une  feule  force  ;  il  enï» 
ploieroit  comme  je  viens  de  Fannoii- 
cer  5  autant  de  temps  à  les  parcourir  , 
qu’il  en  mettroit  à  fuivre  la  diagonale 
qui  le  porteroit  au  centre  ;  ce  que  nous 
difons  ici  peut  s’appliquer  aux  corps  exa» 
minés  en  EHG. 

Le  grave  D  ,  planche  feptieme  ,  tend 
certainement  à  s’écarter  de  fon  centre  de 
mouvement  de  la  quantité  DH  ,  &  à 
s’abaiffer  de  celle  D  G  ^  c'eft  donc  en 
vertu  de  ces  deux  tendances  qu’il  efl  for¬ 
cé  à  prendre  la  verticale  au  plan  ,  qui 
continuée  dirige  le  corps  en  A  ,  centre 
du  globe  ;  mais  ,  comme  l’on  voit  ^  Ce  j 
font  deux  forces  inégales  qui  agiffent ,  &  j 
leur  inégalité  ne  vient  que  de  leur  plus  | 
ou  moins  grand  éloignement  du  plan  du  | 
cercle  qui  efl  le  terme  de  la  tendance  de  ' 

chacune  de  ces  forces.  Si  la  réfiftance  5 

! 

de  bas  en  haut  avoit  la  faculté  de  rabat-  < 
tre  le  mobile  ,  jufqucs  fur  le  plan  du  i 
cercle  CC ,  en  moins  de  temps  que  ce  1 
mobile  n’en  emploieroit  à  aller  de  D  en  H,  j 
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en  vertu  de  la  force  impuîfive  qui  agît 
de  devant  en  arriéré  ;  le  centre  du  globe 
ne  feroit  pas  îe  lieu  de  la  tendance  na¬ 
turelle  de  tous  les  graves ,  puifque  toute 
ligne  qui  couperoit  le  plan  du  cercle  CG 
plutôt  qu’au  point  A  ,  ne  fçauroit  paf- 
fer  par  le  centre  :  d’ailleurs  ne  fçait-oa 
pas  qu’un  corps  qui  efl  follicité  par  deux 
!  forces ,  dont  les  diredions  ie  croifent  , 

:  prend  la  diagonale  d’un  parallélograiiie , 
dont  les  côtés  expriment  la  quantité  d’ef- 
pace  que  chacune  des  forces  peut  lui  faire 
franchir  dans  un  temps  égal  à  celui  qu’il 
emploieroit  à  parcourir  la  diagonale.  C’efl; 
d’après  de  pareilles  analyfes  de  faits  que 
je  me  crois  en  droit  d’affurer  pofitivemenç 
qu’un  corps  qui  partiroit  du  point  H  n’ar- 
riveroit  pas  plutôt  au  centre  que  celui  qui 
partiroit  du  point  V.  Un  grave  placé  en  N 
efl  dirigé  vers  le  centre  par  deux  ten-^ 
dances  qui  agiffent  dans  des  rapports 
égaux  ,  puifque  ce  grave  a  autant  d’ef- 
pace  à  parcourir  ,  pour  aller  de  N  en  P , 
que  pour  fe  rendre  du  point  N  en  Q  ;  ^ 

G  5 


c^eft  pourquoi  le  corps  tend  dans  ce  cas? 
ci  à  fuivre  la  diagonale  d’un  quarré  par^ 
fait  qui  fera  parcourue  en  un  efpace  de 
temps  auffi  court  que  le  feroient  les  per? 
pendicülaires  NP  ,  NQ, 

En  confidérant  le  grave  en  M  ,  nous 
le  trouvons  encore  éloigné,  dans  des  rap¬ 
ports  égaux  5,  du  plan  des  deux  cercles , 
vers  lefquels  il  eft  lollicité  ;  mais  comme 
il  efi:  déjà  fort  près  du  terme  où  le  de- 
inandent  les  deux  puiiïances  ,  elles  agif- 
fent  fur  lui  plus  foibJemcnt  qu’en  N  ,  & 
leur  rapport  n’étant  point  changé  ,  elles 
doivent  donner  une  diagonale  qui  ,  pro- 
iongée  ,  paflTeroit  certainement  par  le  cen¬ 
tre  de  la  terre  ;  mais  pour  porter  le  corps 
à  ce  terme  ,  qui  efl  le  feuf  point  où  il 
loucheroît  à  la  fois  le  plan  des  deux  cer¬ 
cles  3  elles  empioieroient  ,  ces  deux  ten¬ 
dances  5  autant  de  temps  que  fi  le  corps 
partqit  du  point  N 

i'  '  ' 

f  Quç  Cl  nous  confidérîons  le  grave  hors  du 

l-dar}  de  i’éc]uareur  ,*  &  faifant  partie  de  rhémifphere 
Qç  fcfpréalj  U  f|rç3^f9iliçité  ,  par  «ne  nouvellj 
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Nous  aurons  des  réfultats  en  tout  fem- 
bîables  à  ceux-ci ,  fi  nous  appliquons  ce 
que  je  viens  de  dire  aux  corps  pris  en 
KLEOI,  &c.  en  ayant  feulement  égard 
aux  différences  des  tendances  ;  mais  pour 
ne  laiffer  aucun  doute  fur  une  affertiori 
diamétralement  oppofée  à  Popinion  re¬ 
çue  5  analyfons  encore  un  fait. 

Soit  un  grave  en  T  fuppofé  diftant 
feulement  de  ïo  lieues  du  plan  du  cer¬ 
cle  BB  ,  il  eft  évident  que  ^  pour  ve¬ 
nir  au  centre  A  ,  il  ne  doit  fe  rappro¬ 
cher  que  de  ces  lo  lieues  de  derrière  en 
devant  pendant  qu'il  feroit  prefque  1500 
lieues  de  haut  en  bas  ;  car  s’il  avoir  de 
derrière  en  devant  plus  ou  moins  de  vî- 
teffe  que  je  ne  lui  en  affigne ,  il  ne  feroit 
pas  dirigé  vers  le  centre  qui  eft  bien  réel- 


tendance  ,  à  fe  porter  fur  le  plan  de  ce  cercle  ,  8c  cela 
par  une  verticale  ;  mais  le  grave  ne  pouvant  fuivre  à 
îa  fois  trois  verticales  ,  prend  une  dîreclion  combinée 
dans  le  rapport  des  trois  tendances  ,  Sc  fe  dirige  vers  le 
centre  du  globe  qui  eft  le  feul  point  où  le  corps 
puilTe  remplir  fon  but ,  en  touchant  à  la  fois  le  plan 
trois  cerçles» 
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lement  le  lieu  de  la  tendance  commune 
de  tous  les  graves.  Il  n’y  a  que  les  corps 
placés  dans  Je  plan  du  cercle  B  B  qui, 
pour  parvenir  au  centre ,  ne  fe  rapprochent 
ni  ne  s’écartent  de  leur  centre  de  mouve¬ 
ment.  Or  la  vîteffe  avec  laquelle  le  grave 
feroit  rabattu  vers  le  plan  du  cercle  CG  ^ 
n’erapêchant  pas  plus  la  tendance  qui  agit 
de  derrière  en  devant  à  avoir  fon  plein  8c 
entier  effet ,  que  fi  cette  derniere  tendance 
agifibit  ieule  ,  comme  nous  robfervons 
dans  tous  les  mouvements  qui  ne  font 
pas  contraires ,  je  puis  en  conclure  avec 
çertjtude,  qu’uq  corps,  placé  en  S,  à  la 
même  difiance  du  centre  A  que  Je  point  T 
Fcft  du  plan  du  cercle  BB  ,  demeureroit 
autant  de  temps  à  aller  au  centre  ,  qu’un 
corps  qui  feroit  à  la  fuperficie  du  globe. 

H  réfuke  donc  de  tout  ce  que  je  viens 
d’expofer  ,  que  les  graves  ont  d’autanç 
moins  de  vîteffe  pour  aller  au  centre, 
qu’ils  en  font  plus  près  ;  ce  qui  fuppofe 
qu’ils  parcourent  en  tems  égaux  des  efpat 
çes  d’autant  plus  grands  ,  qtfds  font  plu^ 


! 
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éloignés  de  ce  centre.  Me  voilà  aux 
tipodes  du  grand  Newton  qui  donne 
comme  une  vérité  cette  fuppofition  ,  U 
gravite  décroît  en  raifon  que  le  quarré 
de  la  dijlance  au  centre  augmente  :  d’où 
il  conclut  que  fi  un  corps  çommençoit  à 
tomber  de  la  lune  vers  la  terre  ,  il  par- 
courroit  pendant  une  minute  6o  fois  moins 
d’efpace  que  les  corps  abandonnés  à  leur 
pefanteur  vers  la  fuperficie  du  globe 
cela  parce  qu’ils  font  6o  fois  plus  éloi¬ 
gnés  du  centre  d’attraétion.  Sur  quoi 
étoit  donc  fondée  une  pareille  affertion  , 
fi  les  graves  placés  à  loo  lieues  feulement 
du  centre  di|  globe  ne  doivent  pas  y  ar¬ 
river  plutôt  que  ceux  qui  font  placés  à 
la  fuperficie  ,  comme  je  crois  l’avoir  dé¬ 
montré  ;  on  peut  en  conclure  que  ,  fi  la 
terre  avoit  6000  lieues  de  diamètre , 
les  corps  qui  ferpient  à  fa  furface  ten- 
droient  à  pafler  au  centre  aufli-tôt  que 
ceux  qui  ne  feroient  qu'à  i  500  lieues,  qu’à 
îoo  lieues  même,  Sec.  cela  peut -il  avoir 
lien  ^  fans  qqe  |es  graves  ne  tendent 
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parcourir  ^  pour  des  temps  égaux  ,  des 
efpaces  dautant  plus  grands  ,  que  ces 
graves  font  plus  éloignés  du  point  cen¬ 
trai  du  globe. 

D'après  des  vérités  que  je  crois  fans  ré¬ 
pliqué  5  Sc  que  faurois  rendues  plus  fen- 
iîbles  encore  ,  fi  j’avois  pu  faire  entrer  ici 


ouvrage  ,  j’ofe  donner  Pinverfe  du  grand 
Newton  ^  non  comme  une  conjeâure  rai- 
fonnabîe,  mais  comme  une  vérité  prou^ 
vée,  &dire,  la  gravité  des  corps  croît  à 
proportion  que  la  diftançe  au  centre  aug¬ 
mente.  Les  ofcillations  d’un  pendule  au- 
roient  dû  rendre  le  célébré  Anglois  Sz 

O 

fes  fedateurs  plus  .réfervés  dans  leurs 
affertions  à  cet  égard  ;  elles  font  ifocro- 
nes  ces  ofcillations ,  grandes  ou  petites  ^ 
îe  pendule  paffanc  toujours  au  centre  d’of- 
cillation  dans  le  même  inftant ,  foit  qu’il 
décrive  de  grands  ou  de  petits  arcs  de 
cercle.  Ce  que  nous  voyons  tous  les  jours 
fous  nos  yeux,  ne  nous  donne-t-il  pas  un 
exemple  qu’un  grave  parcourt  ,  dans  ua 
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temps  donné ,  des  efpaces  d  autant  plus 
grands ,  qu’il  efl:  plus  éloigné  du  centre 
d’ofcillation  ;  &  comme  j’elpere  le  faire 
obferver,  les  corps  auroient  de  véritables 
ofcillatîons,  paflferoient  au  centra  du  globe 
fans  s’y  arrêter ,  &  tendroient  à  dépaffer 
d’autant  ce  centre,  qu’ils  en  leroient  plus 
éloignés  au  moment  du  départ. 

Mais ,  pour  aller  avec  ordre  ,  tirons 
des  grandes  vérités  que  nous  venons 
d’expofer ,  desconféquences  auffi  vraies  que 
les  principes  d’où  elles  partent.  Perfonne 
n’ignore  que  le  rapport  des  deux  dia¬ 
mètres  de  la  terre  qui  nous  la  donne 
comme  un  fpheroïde  applati  par  fes 
pôles ,  n’ait  été  calculé  d’après  le  princi¬ 
pe  vicieux  de  Newton  ^  &  que  la  plus 
grande  vîtefle  avec  laquelle  les  corps 
pmbent  vers  ces  mêmes  pôles  ,  n  ait 
donné  lieu  à  l’opinion  de  leur  applatifle-^ 
ment  \  mais  la  fuppoficion  de  Newton 
étant  démontrée  évidemment  fauffe  par  ' 
le  raifonnement  &  par  le  fait ,  la  confé- 
quence  qui  en  eft  déduite  peut-elle  çtra 
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waie.  Uinverfe  de  !a  propofitîon  ayant 
éré  prouvée ,  il  ne  fera  pas  bien  difficile 
cîe  prouver  Pinverfe  de  la  çonféquence 
ce  fera  du  moins  fans  travail  &  fans  ef- 
fort  d’imagination  ,  &  fi  le  fimple  efl:  le 
caraétere  de  la  vérité  ,  j’oferois  prefque 
me  flatter  d^avoir  été  admis  dans  fon 
fanâuaire. 

Pour  prouver  que  la  terre  efl:  allongée 
par  fes  pôles  ,  je  n’ai  befoin  que  d’un 
fait ,  fçavoir  ,  que  les  corps  tombent  plus 
vire  vers  les  pôles  que  vers  l’équateur. 
Les  graves  ,  comme  on  Ta  vu  ci-devant, 
fendant  tous  à  paffer  ,  dans  le  même  inf- 
tant ,  au  centre  du  globe,  ne  doit-on  pas 
en'  conclure  que  ceux  qui  font  plus  éloi¬ 
gnés  de  ce  centre  ,  doivent  ,  pour  des 
temps  égaux  ,  parcourir  de  plus  grands 
efpaccs  que  ceux  qui  en  font  plus  près. 

Or  la  vîceffe  dans  la  chute  des  corps 
étant  démontrée  ,  par  l’expérience  ,  plus 
grande  vers  les  pôles  que  vers  l’équateur , 
fai  tout  lieu  d’avancer  que  la  fuperficie 
de  la  terre  y  efl:  plus  près  du  cen|:re  di| 


i 


(  109  ) 

globe  que  vers  les  pôles  i  &  que  psr 
conféquenc  Ja  terre  eft  allongée  par  ces 
derniers  endroits.  Les  faits  femblent  ve¬ 
nir  ici  à  l’appui  de  la  théorie  :  plufieurs 
degrés  de  latitude  mefurés  nous  ont  prouvé 
qu’ils  deviennent  plus  grands  en  gagoanc 
du  côté  du  Nord  ;  ce  réfuitat  ne  me  pa« 
roîc  pas  auili  propre  qu’on  l’a  cru  à  confir^ 
mer  l’applatiflement  du  globe  par  fes  pô¬ 
les  5  les  180  degrés  d’un  demi-ellipfe  doi¬ 
vent  être  néceffairement  plus  grands  que 
ceux  d’un  demi-cercle  ,  lorfque  le  diamè¬ 
tre  du  cercle  eft  égal  au  petit  diamètre 
de  l’ellipfe. 

Voici  du  moins  d’aflez  bonnes  objec¬ 
tions  à  oppofer  aux  expériences  faites  par 
MM.  les  Académiciens  qui  furent  en¬ 
voyés  en  173  J  8c  17^6^  foît  au  cercle 
polaire  ,  foie  au  Pérou. 

î®.  Un  degré  de  cercle  ou  d’ellipfc 
n’étant  que  la  mefure  de  la  corde  d’un 
arc  de  cercle  ou  d’ellipfe  ,  &  le  rapport 
d’un  arc  de  cercle  à  fa  corde  n’écaoî: 
pas  le  même  que  le  rapport  de  l’arc  d’un 
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ellipfe  à  fa  corde ,  Ton  trouve  évidem^ 
nient  que  la  même  quantité  de  toifes  me- 
fureront  au  moins  une  aufîî  grande  ou¬ 
verture  fur  un  fphéroïde  allongé  ,  que 
fur  un  globe  parfait  ^  puifque  Ton  parvient 
au  but  par  une  route  relativement  plus 
courte  dans  Tun  que  dans  Pautre  cas. 

2®.  Les  graves  tte  nous  laiffent  apper-* 
cevoif  par-tout  qu’une  tendance  au  centre 
du  globe  5.  Sc  ils  n’ont  la  verticale  au 
plan  que  dans  les  lieux  où  cette  verticale 
feroit  la  direflrice  à  ce  même  centre  *  : 
d’où  l’on  peut  conclure  que  l’on  fe  trom^ 
peroit  dans  l’hypothéfe  du  fphéroïde  ap- 
plati  ou  allongé  par  fes  pôles  ^  fi  l’on 
croyoit  que  le  fil  à  plomb  tint  la  ver¬ 
ticale  au  plan  vers  les  cercles  polaires  ; 
ce  ne  pourroit  être  dans  l’une  ou  l’autre 
hyporhefe  ,  fans  que  le  mobile  ne  tendit 
ailleurs  qu’au  centre  ,  &  je  crois  en  avoir 
affez  dit  pour  prouver  qu’une  pareille 
tendance  n’exifte  point. 


^  *  Ces  lieux  font  ceux  qui  fe  trouvent  (îtués  à  peu  dé 
diftance  de  Téquateur, 
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5®.  Les  corps  fe  dirigeant  obliquement 
au  plan  dans  Phypothefe  du  fphéroïde  al- 
îongé  5  &  Pathmofphere ,  qui  eft  une  par¬ 
tie  du  globe  9  ayant  néceffairement  la  mê¬ 
me  figure  que  lui  ,  il  réfulte  de  là  que 
les  rayons  vifuels  ne  peuvent  fortir  qu’o- 
büquement  du  fluide  qui  nous  environne* 
Or  J,  comme  Fon  fçait ,  les  rayons  de  la 
lumière,  en  pafTant  d’un  milieu  denfedans 
un  qui  efl  infiniment  plus  rare ,  doivent^ 
âu  fortir  de  Fathmofphere ,  fe  rompre  en 
s’écartant  de  la  perpendiculaire ,  &  for¬ 
mer  un  angle  plus  ouvert  ^  c’efl  ce  quï 
aura  donné  vers  les  pôles  des  degrés  plus 
grands  que  vers  lequateur  ,  où  ks  rayons 
vifuels ,  fortant  par  une  verdcale  rigoo- 
reufe  au  plan  de  Fathmofphere  j  ne  doi¬ 
vent  point  fe  rompre  en  quittant  ce  mî^ 
lieu. 

Dans  Fhypothefe  du  fphéroïde  appîa- 


*  La  meilleure  preuve  que  les  limites  de  rathmofphere 
font  aufîî  éloignées  de  la  îurface  de  la  terre  vers  le  Nord 
que  vers  l'équateur  ,  c’eft  que  le  mercure  s’y  tient  à  la 
l^êïïiQ  élévation  ^ue  dans  les  pays  méridionaux^. 
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tî  ^  les  rayons  de  la  lumière  fe  feraient 
auffi  rompus  en  fortant  de  Pathmofphere; 
mais  en  s’écarranr^  dans  ce  cas-ci  comme 
dans  l’autre  ^  de  la  perpendiculaire  ,  ils 
auroienc  donné  des  degrés  plus  petits 
vers  les  pôles  que  vers  l’équateun  Voilà 
comment  des  illufions  d’optique  ont  pu 
donner  des  réfultats  propres  à  étayer  une 
fuppofition  que  tout  dément ,  &  dont  la 
profeription  feroit  bientôt  difparoître  une 
infinité  de  faux  raifonnements  dont  elle 
efl:  la  bafe.  L’examen  feul  de  ce  que  pré- 
fentent  les  ofcillations  d’un  pendule,  au- 
roit  dû  faire  naître  des  doutes  fur  l’applatif- 
fement  de  la  terre  par  fes  pôles  :  il  faut 
cependant  avouer  que  ,  pour  déterminer 
d’une  maniéré  invariable  la  forme  de  no¬ 
tre  globe,  il  falloir  des  vérités  antérieu¬ 
res  ,  Sc  elles  nous  manquoient^ 

Je  prévois  tout  ce  c^u’on  peut  alléguer 
en  faveur  de  la  force  centrifuge ,  qui  efl 
prefque  fans  effet  vers  les  pôles  ;  mais 
fi  le  globe  avoit  6000  lieues  de  dia¬ 
mètre  ,  cette  force  centrifuge  feroit  bien 


» 
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plus  grânde  à  Téquateur  qu’elle  ne  l’efî 
dans  Pétac  aâuel  ,  cepertdant  les  graves 
parcourroienc  dans  une  fécondé  un  cfpace 
bien  plus  grand  que  ceux  qui  font  afîuel- 
îcment  abandonnés  à  leur  pefanreur  à  la 
fuperficie  du  globe.  D’ailleurs  qu’a-t-on 
dit  fur  la  force  centrifuge  ^  l’a- 1- on 
bien  connue  ,  bien  analyfée!  Y  en  exif* 
te-t-il  même  une  dans  le  fens  qu’on  là 
conçoit  ?  Ce  font  autant  de  points  que  je 
pourrai  difeurer  ailleurs,  „  ,  ^  ^  ' 

L'enchaînement  des  matières  nous  for¬ 
ce  à  cônfidérer  ici  ce  que  deviendroîent 
des  graves  abandonnés  à  leur  pefantcür^ 
&  qui  ne  rencontreroienc  aucune  refif- 
tance  de  la  part  des  matières  qui  confli- 
tuent  le  globe  *  5  foie  au  deffus ,  fort  au 
delfous  de  fon  centre.  Le  grave  partant 
de  B ,  par  exemple  ,  fe  précipiteroit  en  A 
qui  eft  le  point  où  fa  chute  feroit  arri¬ 
vée  au  plus  haut  degré  d’accélération  pof- 


*  C*efl-à  -dire^  qui  n’auroîent  affaire  dans  leur  mou¬ 
vement  qu'au  fluide  fubtil  qui  remplit  i’üniverSi 
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fible  ^ &  il  iroic  en  F  autant  au  dcflbuS 
du  point  A  que  B  en  eft  au  dcfTus. 

Le  grave  en  commençant  à  tomber 
accéléreroit  conftamment  fa  chute  de  30 
pieds  par  feConde  ;  mais  une  pareille 
accélération  décroîtroit  infenfiblement  : 
car  en  Taccélération  ne  ferok  peut-être 
plus  par  fécondé  que  de  20  pieds  qui  fe- 
roienc  fucceffivement  ajoutés  à  la  vîtefle 
q»yauroit  le  grave  dans  fa  chute  ;  puifqu^à 

^  ^  -3  - 

ce  point  nous  pouvons  raifonnablemenc 
conclure  que  la  première  couche  du  globe 
étant  ôtée  ,  les  corps  qu’on  abandonne- 
roic  à  leur  pefanreur  ,,  n’auroient  pas  plus 
de  20  pieds  d’accélération  dans  leur  chute 
pour  une  fécondé  *9  de  B  2  en  B  j  la  lom- 
me  de  déchet  de  mouvement  de  bas  en 
haut ,  qui  fe  Joindroit  au  déchet  des  inf- 
tants  antécédents  ,  décroîtroit  toujours  de 
façon  que  parvenu  en  B^  ,  l’accélération 
fuccellîve  pourroit  bien  être  réduite  à  15 

*  Je  me  fers  du  terme  reçu  ,  quoique  ,  comme  Je 
Tai  démontré  ailleurs  ,  l’accélération  dans  la  chûte  ns 
foit  ici  qu’un  déchec  fucceffif  de  moUvem-ent* 
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pieds  par  fécondé ,  &  ainfi  de  fuite  ;  de 
forte  , qu’en  B  7  cette  accélération  fuccef-» 
fîvc.  pourroic  bien  n’être  que  de  quelques 
pduces  pour  'chaque  fécondé  ;  ce  que 
nous  pouvons  d’autant  mieux  préfumer  ^ 
qu’un  corps  abandonné  de  ce  point  à  fa 
propre  tendance  au  centre  ,  en  fuppofanc 
toutes  les  autres  couches  du  globe  enle¬ 
vées  J  demeureroit  autant  de^temps  à  fe 
rendre  en  A  ^  que  celui  qui  yiendroit  de 
^  ou  de  B  -,  mais  toujours  le  grave  ne  cefie- 
roit-il  d’accélérer  fa  chute  jufqu’àu  mo¬ 
ment  où  il  pafleroic  au  centre  ,  Sc  dès 
qu’il  auroic  atteint  ce  terme  ^  il  ne  fau^ 
droit  pas  s’attendre  à  fy  voir  refter  :  il 
doit  recevoir  au  -deflbus  du  centre  une 

à  * 

reflitution  détour  le  déchet  de^  mouve¬ 
ment  de  bas  en  haut  qu’il  auroiceprouvé 
a‘u  deffus  de  ce  centre.  \  •  *  , 

Üne  pareille  reftitutiort  ne  fçauroit^.ce*^ 
pendant  être  l’affaire  d’un  feul'inftant.  Il  y 
aura  la  même  uniformité  dans  la  reftitu-r 
tion  que  dans  le  déchet.  Le  grave  parti 
de  B  parcourra  donc  fucGefrivement  les 

fi  2» 
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couches  jufqu’en  F,  &  îî 

acquerra  dans  chaque  couche  autant  de 
vîteflTe  qu’il  en  avoir  perdu  dans  la  cou¬ 
che  correfpondante  ^  de  forte  que  la  plus 
grande  reftirution  ,  pour  chaque  féconde  ^ 
fe  fera  de  en  F ,  comme  ,  pour  cet  ef- 
pace  de  temps  ,  le  plus  grand  déchet  ^ 
dans  la  vîteflTe  qu’avoit  le  mobile  en  com¬ 
mun  avec  k  terre ,  avoir  eu  lieu  de  B  en 
Le  grave  arrivant  en  F  auroitpourun 
moment  là  vîteffe  commune  du  globe  , 
mais  il  iVy  auroit  pas  de  raifon  pour 
qu’il  la  gardât  car  Tagcrtr  qui  vient  dé 
lui  faire  perdre  les  t  f  pieds  de  déchet 
qui  lui  revoient  dans  la  defnîere  fecon-* 
de  qu’il  emploie  à  parvenir  jufqu’en 
en  continuant  d’agir  dans  le  même  fens  , 
lui  donne,  pour  la  fécondé  confécutive^ 
îj  pieds  d’excès  fur  la  vîteffe  du  glo¬ 
be  ^  &c.  t  d’où  il  réfulte  que  le  grave  re- 
tourneroit  alternativement  de  F  en  B, 
de  B  en  F,  &  cela  en  paflTant  toujours 
par  le  centre  fans  pouvoir  s’y  arrêter  :  il 
feroit  de  même  des  corps  abandonnés 
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à  eux  -  mêmes  fur  d’autres  tranches  du 
globe  ,  de  ils  iroicnt  en  F2-  ,  de  B?  en 
F  i ,  S^ç,  Sc  cela  en  parcourant  toujours 
autant  d’efpace  au  deffous  du  centre  qu’ils 
en  auroienc  parcouru  au  deffus  ;  (jr 
verfâ. 

Un  grave  confidêrê  en  I  ,  &  follicitd 
à  fe  précipiter  de  bas  en  haut ,  &  à  s’é¬ 
carter  de  devant  en  arriéré ,  ira  *  en  fui- 
vant  dans  fon  accélération  les  memes  loix 
que  ci-defTus  ,  couper  le  pian  des  deux 
cercles  qui  font  le  but  des  deux  tendan¬ 
ces  qui  agiffent  fur  lui  ,  &  il  parviendra 
en  E  ,  aufTi  loin  du  plan  des  deux 
cercles ,  que  l’eft  le  point  I ,  où  il  feroic 
enfuite  reporté  par  une  olcillation  qui  de- 
viendroit  perpétuelle.  La  même  chofe  au- 
roit  lieu  pour  les  corps  placés  dans  tous  les 
autres  points  du  globe  ;  ils  pafferoient 
tous  par  fon  centre  fans  s’y  arrêter  ,  & 
ce  qu’il  y  a  encore  de  plus  fingulicr, 
c’en:  qu’ils  tendroient  à  y  pafler  tous  dans 
le  même  inftant  :  je  ne  peux  qu’indiquer  ici 
CCS  vérités. 

H  5  , 
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Le  méchanifme  de  Taccélération  des  gra¬ 
ves  dans  leur  chute  ,  donnera  à  ce  que  je 
viens  de  dire  un  grand  degré  dMvidence  i 
examinons-Ie  ce  méchanifme  ,  ii  efî  fi  fim- 
ple  ,  &  il  m^a  paru  jufqu^ici  fi  mal  expofé 
dans  les  livres  de  Phyfique  ,  qu’il  eft  bon 
de  donner  de  ce  phénomène  une  expli¬ 
cation  qui  mette  pour  jamais  à  Pécart  les 
faufies  idées  qu'mon  s’en  étoic  faites. 

A  y  foie  la  terre  qui  s’élève  dans  fon  or¬ 
bite  , /T’ une  portion  de  cette  orbite  ,  B  un 
grave  diftanc  de  480  pieds  du  point  central 
çie  l’hémilphere  antérieur.  Le  corps  aban¬ 
donné  à  fa  pefanteur  ^  n’erant  plus  adoffé  à 
la  terre,  parcourt  bien  14  mille  toifes  en 
commun  avec  elle  ,  &  cela  pour  chaque 
fécondé  ;  mais  il  ne  fçauroit  les  parcou¬ 
rir  dans  une  parallèle  à  la  portion  ff  de 
l’orbite  de  la  terre  ;  s’il  prenoit  une  pa¬ 
reille  dircâion  ,  il  paroîtroir  en  repos  8c 
foucenu  en  Pair  ,  puifqu’il  fe  trouveroic 
toujours  à  une  égale  diftance  de  la  fuper- 
ficie  du  globe. 

|^’a£|ion  du  flyide  fyhtiî  qui  opéroit  I4 
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cohéfion  du  grave  avant  qu’il  fût  féparé 
de  la  terre  ,  cfl  la  même  fur  le  corps  qui 
n’eft  plus  appuyé  fur  des  parties  folides 
du  globe  :  ce  corps  doit  donc  être  folli» 
ciré  à  s’écarter  par  la  tangente  à  mefure 
qu’il  décrit  une  portion  d’orbite  de  14 
mille  toifes  par  fécondé  ;  c’efl  auffi  ce  qui 
arrive  :  i®.  Parce  que  le  mobile  lui -même 
n*cft  pas  alors  affez  loin  de  fon  centre  de 
mouvement ,  pour  que  la  réfillance  qu’il 
éprouveroit  du  côté  de  la  tangente  pût  lui 
offrir  une  réfiftance  invincible  à  foh  écar¬ 
tement  ultérieur  ;  ce  ne  feroit  que  3000 
lieues  plus  loin  qu’il  auroit  perdu  la  fa¬ 
culté  de  continuer  à  s’éloigner  de  fon  cen¬ 
tre  de  circulation  (le  folcil)  :  d’où  il  réfulté 
que  les  vibrations  du  fluide  rnis  en  mou¬ 
vement  par  ce  globe  de  feu  ,  agiffant  fur 
le  corps  B  dans  la  direflionde  la  ligne  BA^ 
donnent  pour  une  fécondé  une  inclinailon 
de  15  pieds  à  la  ligne  B^  ,  parallèle  à 
l’orbite  de  la  terre  ,  ligne  que  le  grave  au^ 
roit  pu  fuivre  ,  s’il  n’ayoit  éprouvé  au¬ 
cune  déviation  dans  fa  marche.  Le  mo- 

H  4 
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bile  fe  trouve  donc  porté  en  C  i  5  pieds 
plus  près  de  la  terre  qu’il  n’en  étoit  au 
moment  qa^on  Ta  abandonné  à  fa  pefan? 
teur ,  il  décrit  dqnc  une  diagonale  de  pa- 
rallélograme  dont  les  grands  côtés  font 
de  14  mille  toifes  ,  &  les  petits  de  15 

Si  la  caufe  qui  a  produit  cette  incli^ 
naifon  dans  la  direélion  du  mobile  cef^ 
foie  abfolumcnt  d’agir  après  cette  pre? 
miere  fécondé  ,  le  corps  parcourroit  la  Vu 
gne  oblique  B  CD  ^  EF,  il  continueroit 
de  fe  rapprocher  de  15  pieds  de  la  terre 
pour  chaque  fécondé ,  fa  chute  paroî- 
troic  uniforme  ;  car  ,  après  avoir  parcourq 
dans  la  première  fécondé  la  diagonale  du 
parallélograriie  BlCm^  l’inclinaifon  pri¬ 
mitive  qu’il  auroit  éprouvée  ,  donneroii 
toujours  pour  chaque  fécondé  confécuci- 
ve  une  diagonale  de  pareils  parallélogra^ 
mes,  telle  que  CD,  D^,  &  le  corps  fe*? 
roit  rendu  à  la  nerre  p  minutes  aprè$ 
le  premier  inftant  de  fa  chute ,  êz  cela 
iuis  avqk  acquis  ^uçunç  aççck'ratipn 
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yiccfle  pendant  fon  rapprochement. 

Pour  que  le  corps  qui  a  fuivi  la  ligne  in^ 
çlinée  BC  par  Paâion  inftantanée  d’un 
figent  quelconque,  ne  pcriévérâc  pas  dans 
cette  direâion  ,  il  faudroit  qu’une  autre 
force  eût  une  a6l:ion  fur  lui  en  feos  op- 
pofé  ,  &  le  reportât  dans  la  direûion  de 
la  parallèle  mCO  ^  où  il  concinueroit  à 
fe  mouvoir  éternellement,  fans  jamais fe 
rapprocher  ni  s’écarter  de  la  terre  ,  en 
fuppofant  que  les  caufesde  déviation ,  dont 
nous  venons  de  parler,  fuffent  tout-à-faic 
fufpenducs  ;  mais  la  caufe  qui  pourroit  re¬ 
porter  la  diagonale  C  D  fur  la  parallèle 
mCO  y  n’exiftanc  point  ,  &  n’étant  pas 
meme  fuppoiable  ,  je  çrois  pouvoir  con¬ 
clure  que  le  mobile  ,  lors  même  qu’il 
n’y  auroit  plus  de  caufe  qui  rendît  à  in¬ 
cliner  la  ligne  de  dircâion  qu’il  auroit 
j  prife  dans  la  première  fécondé  de  la  chu- 
!  te,  connnueroit  à  la  parcourir  impçrrurba- 
i  blcment ,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  rendu  à  la 
'  terre  au  point  central  de  Phémifphere 
;  ^ntérkyr  ,  &  ççla  aprçs  avoir  parçQur^ 

I  * 
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52  fois  14  mille  toifes  dans  une  ligne 
donc  rinclinaifon  n  auroit  été  que  de  480 
pieds  pour  cette  grande  lomme  d’elpace 
parcouru  en  52  fécondés  qu’auroit  duré 
la  chute  du  grave. 

Obfervons  ici  qu’il  fuffiroir  que  le  corps 
B  éprouvât  un  centième  de  ligne  d’incli- 
naifon  dans  la  première  fécondé  de  fâ 
chute ,  pour  qu’il  fût  rendu  au  globe;  car 
fans  aucune  autre  aSion  continuée  fur  lui, 
il  fe  rapprocheroit ,  pour  chaque  fécondé , 
d’un  centième  de  ligne  ,  &  à  la  longue 
il  fe  trouveroit  un  inftant  où  cette  ligne, 
fi  peu  inclinée  qu’elle  fût ,  couperoic  Tor- 
bice  de  la  terre  ,  ce  feroit  à  ce  point 
où  la  réunion  du  corps  fe  feroit  d’une 
maniéré  iofenfible  :  ce  n’efi  pas  ainlî 
que  les  chofes  le  paffenc  fur  notre  globe, 
cette  inclinaifon  eft  de  i  y  pieds  pour  la 
première  fécondé,  &  elle  feroit  toujours 
de  la  même  quantité  (i  la  caufe  qui  J  a 
produite  s’évanouiffoic  ,  comme  je  viens 
de  le  faire  voir. 

Mais  comment  préfumer  qu’un  tel  agent 


f 
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relie  fans  effet,  lorfqu’un  grave  n’eft  qu^à 
IJ  pieds  plus  près  d’un  point,  difiant  de 
îjoo  lieues  ,  qui  eft  celui  où  l’agent  qui 
eccafionne  Tincünaifon  dans  la  diredioa 
du  grave ,  cefferoit  d’avoir  prife  fur  lui  ; 
auflî  ,  pendant  toutes  les  fécondés  confé- 
cutives  ,  le  produit  de  cet  agent  ne  varie- 
t-il  point  ;  on  ne  remarqueroic  de  diminua 
rion  fenfible  dans  fes  effets,  que  lorfque  le 
mobile  fe  feroit  rapproché  d’une  quantité 
confidérable  du  point  central  du  globe  ^ 
ainfi  que  je  l’expoferai  ci-après  :  que  l’on 
remarque  cependant  que  l’inclinaifon  qui 
produit  la  chute  du  grave,  eft  conftam- 
ment  de  30  pieds  pour  toutes  les  fecon-*. 
des  qui  fuivent  la  première  *,  ce  qui  me 
fait  préfumer  avec  beaucoup  de  fondement* 
que  les  i  j  pieds  dont  le  grave  fe  rappro¬ 
che  de  la  terre  pendant  la  première  fé¬ 
condé  ,  font  le  réfulrat  d’un  effet  partagé. 
En  effet,  dans  la  deuxieme  fécondé,  le 
corps  C  ne  va  pas  en  D  ,  à  caufe  de  la 
continuité  d’adion  de  l’agent  qui  fléchit 
la  ligne  de  dire^lion  du  mobile  ^  il  ne  va 
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pâs  non*  plus  en  P  îj  pieds  au  deffous, 
ce  qui  nous  donnerait  le  même  produic 
que  dans  la  première  fécondé  ^  mais  il  cf| 
porté  en  G  }o  pieds  au  defToqs  du  point  D  ; 
de  forte  qu’il  fe  rapproche  dans  cette 
fécondé  de  45  pieds,  fçavoir  iç.  produk 
de  la  première  inclinailon  ,  30  ,  pro¬ 

duit  de  l’inclinaiion  de  la  deuxieme  fe-^* 
conde.  Dès  que  le  mobile  efl  parvenu  en  G, 
en  fuppofant  encore  que  Taflion  du  fluide 
qui  rappelle  le  grave  au  globe  fut  anéam 
lie  ,  ce  corps  continucroic  à  fç  mouvoir 
dans  la  diredion  G  H^I,  êz  là  chute  fe^ 
roit  conftamment  de  45  pieds  pour  cha^ 
que  fécondé  *,  car,  à  la  fin  de  la  troifiems 
fécondé ,  il  feroic  porté  en  H  ,  aufii  dif- 
tant  de  la  parallèle  G  K  que  G  l’eft 
de  la  parallèle  CO  ,  &  enfin  pendant 
toutes  les  lecondes  fuivantes  il  parcouf 
roit  des  diagonales  de  parallélogrames 
égaux  entr’eux  *,  de  forte  que  le  grave  fe¬ 
roic  rendu  à  la  terre  environ  12  fécondés 
après,  &  cela  par  une  chute  qui  ne  fe  fc? 
loiî:  point  aç^-é|érée  depuis  1^  deuxienaç 
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fecônde  t  mâts  lorfque  le  gfave  efl:  en  0^’ 
îl  n’y  a  pas  de  railon  pour  que  l’agent, 
qui  a  pu  pendant  la  deuxieme  leconde  in* 
cliner  la  ligne  de  diredion  que  prend  le 
mobile  ,  nait  pas  la  même  faeulcé  pen¬ 
dant  la  troideme  (econde ,  il  ira  donc  en  L 
30  pieds  au  deflbus  du  point  H  ,  fâ 
chute  aura  été  ^  peur  cette  troifieme  fé¬ 
condé  J  de  75  pieds  qui  expriment  la  dif* 
tance  qu’il  y  a  du  point  L  à  la  parallèle 

G  K. 

Le  corps  continuant  i  fe  îtiauvoir ,  s^î 
ft’écoit  plus  fournis  à  cetre  câüfe  d’inflexion 
que  nous  venons  d’expofer  ,  il  coatinue- 
roit  fa  route  par  la  ligne  IVl  N  ^  ^  fa  chute 
ne  feroit  plus  accélérée  car  ,  à  la  fin  de  la 
“quatrième  fécondé ,  il  fe  trouveroit  en  ÎVÎ 
diffanc  feulement  de  75  pieds  de  îa 
parallèle  L  a  :  mais  comme  cette  mê¬ 
me  caufe  ne  feauroie  cefler  d’asir  avec 

ü  t) 

îa  même  intenfité  que  pour  les  fécondés 
antérieures  ,  le  mobile  va  ,  dans  la  qua¬ 
trième  fécondé  du  point  L  au  point  R  , 
&  fa  chute  efl  pour  cette  fécondé  de  105 
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pieds  j  quantité  dont  R  eft  éloignée  de 
L  parallèle  L  a.  La  chute  du  grave 
continueroit  enfuite  à  être  uniforme ,  s  il 
y  avoir  ceffation  d’aélion  de  la  caufe  qui 
commencé  à  opérer  les  premières  in- 
clinaifons  dans  la  direélion  du  corps ,  Sc 
il  pafleroit  par  les  points  VX  ;  de  forte 
qu’à  la  fin  de  la  cinquième  fécondé  il  fe- 
roit  porté  en  V  diftant  de  loj  pieds 
,de  la  parallèle  R  r  <  comme  cette  même 
parallèle  l’eft  de  celle  défignée  par  La^ 
Sz  le  corps  atteindroit  la  terre  en  Xp 
,un  peu  après  la  cinquième  fécondé  de  fa 
chute. 

¥ 

. ,  Mais  ce  que  nous  avons  obfervé  dans 
les  autres  circonOanccs  a  lieu  dans  celle- 
ci.  L’aêlion  conftamment  continuée  du  mê¬ 
me  agent  dont  nous  avons  parlé ,  donne 
encore  pendant  cette  fécondé  une  inflexion 
de  30  pieds  à  la  dircâion  qu’a  voit  fuivi 
le  corps  pendant  la  fécondé  précédente  , 
8z  par  ce  moyen  il  efi:  porté  en  S-  30  pieds 
plus  près  de  la  terre  qu’en  V  ,  &  fa  chute 
fe  trouve^  pour  cette  cinquième  fécondé  ^ 
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de  lîî  pieds  ,  dont  le  point  S  ell  dît- 
tant  de  la  parallèle  R  r  :  d’où'  il  ré- 
fulte  que  le  corps  ayant  une  diredion 
inclinée  de  la  même  quantité  pour  la  fi- 
xieme  fécondé  ,  il  parcourt  la  ligne  ST^ 
qui  efî  le  point  où  le  grave ,  abandonné 
à  fa  pefanteur  480  pieds  au  délTus  de  la 
fuperficie  de  la  terre,  fe  réunit  à  elle  en¬ 
tre  la  cinquième  &  fixieme  féconde  de 
fa  chute  ,  avec  une  vîteffe  de  i  j  5  pieds 
pour  une  fécondé. 

On  peut  donc  affurer  qu  une  ligne  d^eo- 


\ 

[, 


I 

i 


viron  72  mille  toifes  que  le  grave  aurok 
parcourue  pendant  un  peu  plus  de  cinq 
fécondés  ,  n’auroit  éprouvé  qu’une  incli- 
naifon  de  480  pieds,  8c  cela  dans  les  rap¬ 
ports  que  fai  expofés  ;  mais  cela  n’empê¬ 
che  pas  que  nous  n’ayons  dans  la  chûre 
du  grave  les  mêmes  phénomènes  que  fur 
les  autres  points  du  globe.  Le  mobile  eft 
toujours  vu  par  une  verticale  \  lorfqu’il 
eft  arrivé  en  C ,  la  terre  fe  trouve  en  A 
quand  il  eft  parvenu  au  point  G  ^  la  terre 
eft  arrivée  en  A 5  v  de  iorce  qu’ea  T  le  corps 
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efl:  rendu  à  la  terre  au  même  point  où 

il  feroit  tombée  fi  fa  ehûte  s’ctoit  faite  par 

une  de  ces  lignes  K  ^  G  ,  G  i 

il  s’en  faut  de  beaucoup  cependant  c]ue  le 

prave  ait  décrit  Tune  ou  l’autre  de  ces 
^  ' 

perpendiculaires. 

Si  nous  fuppofoiis  à  préfent  qUe  le  gra¬ 
ve  ,  parvenu  en  T  ^  ne  trouvât  point  de 
rcfiflance  de  la  part  des  parties  conftituantes 
de  la  terre  ^  il  fe  dlrigeroic  vers  le  centre 
du  globe  en  continuant  à  s’incliner,  dans 
les  rapports  énoncés  ci-devant  ^  fur  la  li¬ 
gne  ffy  par  où  pafle  continuellement  ce 
centre  ;  mats  le  grave  étant  une  fois  à  ce 
terme ,  il  ne  faudroit  pas  s’attendre  à  l’y 
voir  relier,  parce  que  l’ayant  atteint  par 
une  dircâion  inclinée  à  la  ligne //,  î’in- 
clinaifon  fucccflîve  qu’il  âuroit  acquife  pen¬ 
dant  tout  le  temps  qu’auroit  duré  fa  chute  ^ 
ne  pourroit  être  détruite  inftantanément: 
car ,  pour  que  le  grave  reflâr  au  centre 
du  globe  ,  il  faudroit  que  la  ligne  in^ 
elinée  qui  l’y  auroit  porté  ,  fe  redreffât 
tout-à-coup  pour  fe  confondre  avec  la  li- 

gne 
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gne  ce  qui  fuppoferoic  line  'aQioh 
■fubice  qui  décrüiroiî;  en  un  inftant  tout  ce 
qu’auroic  opéré  l’agent  qui  pendant  un 
,efpaee~  de  tems  fort  long  ,  auroit  folli- 
cité  le  grave  à  fe  porter  au  centre.  • 

La  nature  eft  ' ennemie  de  pareilles' fe 
couflfeS  j  elle  ne  nous  montre  rien  de  tel 
dans  fa  maniéré  d’agir  ;  le  grave  pafTeroic 
par  le  centre  ^  comme  je  îai  dit  ci-devant^ 
&  s’il  continuoit  à  ne  trouver  aucune  des  ‘ 
parties  du  globe  dahs  fon  paiTage,  il  dépaf^ 
feroit  d’autant  ce  centre,  qu’il  en  étoit  éloi¬ 
gné  dans  le  premier  înftant  de  fa  chute;  & 
pendant  tout '  le  temps  qu’il  emploieront 
à  faire^ce  trajet ,  il  éprouveroit  à  chaque 
inftant  une  réfiftance  qui  tendroit  de*  hou- 
“Veau  à  fléchir^  fa  ligne'  de  diredion^  de 
derrière  en  devant  furda  Jighe ‘ 

*  Nous  avons  fait  jufqu’ihi  abftradion 
de  la  combinaifon  de  dirédion  que  donne 
‘néceffairement  aux  graves ,  dans  leur  impul- 
*fion  &  leur  chûte  ;  le  mouvemeritde  rota- 
-tion  quils  ont  en  commundvec  le  globe, 
.Reprenons  ce  point  important  ^  il  nous 
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fournira  de  nouvelles  vérités ,  &  des  preü** 
ves  bien  fortes  de  la  folidité  de  nos  rai- 
fonnements  antérieurs.  Je  viens  d^avancef 
qu’un  grave  abandonné  à  fa  pefanreur  ^ 
&  qui  ne  trouveroic  dans  fa  route  que  le 
fluide  qui  remplit  l’Univers  ,  dépafleroit 
le  centre  du  globe  ^  d’autant  qu’il  en  fe- 
roit  éloigné  dans  le  premier  inftant  de  fa 
chute  ,  c’eft-à-dîre  ,  qu’il  iroit  du  point  A 
au  point  î,  &  du  point  I  au  point  A  ,  & 
cela  perpétuellement  fans  jamais  quitter 
cette  ligne. 

Rien  de  fi  naturel  &  de  mieux  fondé 
que  cette  afiertion  ^  mais  que  l’on  ne  croie 
point  que  le  grave ,  en  faifant  un  pareil 
trajet ,  décrivît  une  ligne  droite  ;  c  eft  par 
le  moyen  de  deux  courbes  qu’il  parvien-* 
droit  à  fon  but ,  ainfi  qu’on  va  le  voir.  Le 
grave  ,  abandonné  à  l’extrémité  du  rayon 
A  ,  conferveroit  ,  en  fe  rapprochant  du 
centre ,  le  mouvement  de  rotation  qui! 
partageoit  avec  la  terre  ;  de  forte  qu’il  dé- 
criroit  la  courbe  ponéluée  AS  qui  fe  trouve* 
roit  toujours  tracée  fur  le  rayon  mobile  A) 
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qiie  le  gfavè  ne  fçauroic  quitter  ;  ce  rayon 
prenant  la  place  de  celui  B  dans  une  heure 
&  demie,  le  mobile  pourroit  bien  alors 
pafler  au  centre  ,  ^  Sc  dans  cet  inftant 
îe  rayon  I ,  correfpondant  de  celui  A  - 

fe  trouveroic  en  K  ;  mais  le  grave  par- 

• 

Venu  au  centre  a  n’auroit  rempli  que  la 
moitié  de  fa  tâche  ;  il  lui  refteroit  à  par¬ 
courir  en  entier  le  rayon  I  ;  ce  qu’il  feroic 
en  autant  de  temps  qu’il  en  auroit  employé 
à  parcourir  le  rayon  A  ,  Sz  cela  en  dé¬ 
crivant  une  nouvelle  courbe  femblable  à 
la  première  :  d’où  il  réfulte  que  le  mobile 
acheveroit  fon  ofcillation  ^  Sz  fe  trouveroit 
à  lextrêmité  du  rayon  I ,  lorfque  ce  rayon 
prendroit  la  place  'de  celui  h  ^  Sc  que  le 
rayon  A  fe  trouveroit  en  C.^ 


^  Nota»  Que  fi ,  en  pafTant  à  travers  les  dilFérerîtes 
couches  du  globe  ,  raccélératîon  dans  la  chûte  du  grave 
Continuoît  à  être  de  pieds  pour  chaque  fécondé  > 
Comme  on  l’obferve  à  la  fuperficie  de  la  terre  ,  il  en  at»- 
;teindroit  le  centre  en  moins  de  20  minutes.  Combien 
court  ne  feroit  donc  pas  le  temps  qu’emploièroît  ce  gra¬ 
ve  pour  parvenir  au  même  point  ,  fi  dans  l’accélération 
àl  fuivoitla  loi  du  quarré  de  la  dilîanceau  centre  ima¬ 
ginée  par  Newton  ? 

I  a 
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Getre  ofcillation  finie  ,  le  corps  em  re^ 
commenceroic  une  autre  qui  le  porteroit 
en  crois  heures  de  temps  du  point  L  à 
Textrêmité  du  rayon  E  ,  dont  le  rayon  A 
prendroic  alors  la  place ,  pendant  que  fon 
correfpondanc  I  occuperoic  la  place  du 
rayon  N  ;  c’eft  ainfi  qu’un  grave  pris  à 
Ja  fuperficie  de  la  terre ,  &  qui  ne  rencon^ 
treroic  rien  de  ce  qui  conftitue  le  globe, 
foie  en  deçà,  foit  en  delà  de  fon  centre, 
parcourroit  un  de  fes  diamètres  fapis  jamais 
le  quitter. 

'  D’après  tout  ce  que  nous  avons  dit  juD 
qu’ici ,  nous  trouverons  qu’un  corps  livré 
en  R  à  fa  pefanteur ,  doit  aller  de  R  en  S 
en  parcourant  partie  égale' du  rayon  A  & 
du  rayon  l  ^  Sc  employer  autant  de  temps 
à  faire  ce  trajet ,  qu’un  autre  grave  en 
mectroit  à  aller  de  l’extrémité  du  rayon  A 
â  celle  du  rayon  I  :  cette  affertion  efl: 
puifée  dans  la  nature.  Pendant  que  le 
rayon  A  fe  porte  en  B  ,  le  corps  fe  trouve 
îranfporté  au  centre  par  la  courbe  ponc¬ 
tuée  R  ^  &  en  achevant  fon  olcillation 
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il  va  par  une  courbe  pareille  à'  la  précé¬ 
dente  du  centre  ^  en  T ,  où  fe  trouve 
alors  le  point  S  ,  pendant  que  celui  R  efl 
en  V.  Le  grave  commençant  à  fe  préci¬ 
piter  de  nouveau  vers  le  centre,  il  y  pafle- 
roit  une  fécondé  fois  pour  fe  rendre  en  Y , 
où  le  point  primitif  R  fe  rencontreroit ,  pen¬ 
dant  que  le  point  S  feroit  en  X  :  d  où  Ton 
voit  que  deux  corps ,  abandonnés  à  la  fois , 
Pun  du  point  A  ,  Sc  l’autre  du  point  R  , 
feroient  toujours  vus  dans  le  même  rayon, 
pafferoient  au  centre  dans  le  même  inf- 
tant  ,  &  décriroient  des  courbes  de  mê¬ 
me  nature.  On  obfervera  feulement  que 
ces  courbes  feroient  proportionnelles  à  la 
diftance  primitive  de  chacun  des  corps 
au  centre  du  globe. 

Une’  pareille  marche  qui  me  paroît  celle 
de  la  nature ,  nous  montre  évidemment 
que  les  graves  doivent  parcourir,  pour 
des  tems  égaux  ,  des  efpaces  d’autant  plus 
grands ,  qu  ils  font  plus  éloignés  du  cen¬ 
tre  du  globe.  Si ,  comme  les  Newtonniens, 
le  fuppofent ,  les  graves  tendoient  d’au- 
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tant  plus  vite  au  centre,  qu’ils  en  font  plus 
près  ,  le  corps  abandonné  en  R ,  devroit 
aller  plufieurs  fois  de  R  en  S  pendant  que 
le  grave  A  fe  rendroit  en  I  ;  rnais  dans 
ce  cas  5  les  courbes  que  déçriroient  les 
corps  livres  à  leur  pefanreur ,  à  différentes' 
diflances  du  centre,  ne  feroient  pas  de 
même  nature  ,  Bc  n’offriroient  rien  de 
proportionnel  entr’elles  :  une  pareille  fup? 
pofition  nous  offriroit ,  dans  les  phénomç-» 
nés  de  la  chute  des  graves ,  une  confufion 
que  démentent  à  chaque  inftant  Tordre 
&  Tharnionie  qui  régnent  dans  TUnivers, 
Les^ofcillations  des  graves  ne  feroient  pas 
ifocrones  ,  puifque  de  deux  corps  abaiv 
donnés  en  mçrne-temps ,  celui  qui  appart 
tiendroit  cà  une  couche  inférieure  du  glo¬ 
be  ,  feroir  atteint  par  celui  qui  viendroiç 
de  la  coiiche  fupérieure,  tantôt  au  deffus, 
tantôt  au  deffous  du  centre. 

Deux  corps ,  qui  doivent  paffer  par  le 
même  centre ,  doivent  néceffaircmçnr avoir 
des  ofcülations  ifocrones.,  Le  centre  dq 


globe  n’çll  que  le  centre  d’ofdiiarion  ,  & 
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non  celui  du  mouvement  circulaire  qui 
équivaut  au  point  de  fufpenfion  d’un  pen¬ 
dule.  Le  foleil  eft  ce  point,  8z  les  graves 
placés  près  ou  loin  du  centre  du  globe, 
doivent  nous  donner  dans  leur  chute  les 
mêmes  réfultats  qu’un  pendule  plus  ou 
moins  élevé  au  deffus  de  fon  centre  d’of- 
cillation. 

Ne  laiflbns  enfin  aucuns  fubterfuges 
aux  opiniâtres  feélateurs  de  Newton  ,  & 
achevons  de  renverfer  leur  édifice  par  de 
nouvelles  preuves  de  faits  ,  confidérons 
le  diamètre  A  ^  I  comme  un  cylindre  creux 
rempli  du  fluide  dans  lequel  nous  vivons, 
&  examinons  ce  qiféprouveroit  dans  ce 
cylindre  un  grave  livré  à  fa  pefanteuren  A, 
il  accéléreroit  fa  chute  autant  qu’il  feroit 
en  lui  ;  m^is  la  réfiilance  bien  fenfible  du 
milieu  qu’il  traverferoit ,  nuiroit  beaucoup 
à  l’accroiflement  de  fa  vîteflTe  :  cependant 
celle  qu’il  auroit  en  pafiant  par  le  centre  , 
leroit  encore  énorme  ,  &  il  dépafieroit 
ce  centre  relativement  à  ce  qui  lui  refle- 
roit  de  mouvement ,  &  cela  en  continuant 

14 
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fa  route  dans  le  rayon  I  ,  à  Fextrcmké 
duquel  il  ne  fçauroic  parvenir  *9  mais  tou-? 
jours  le  grave  cmploieroitd!  autant  de  temps 
à  parcourir  incomplètement  ce  rayon  , 
qu’il  en  auroit  mis  à  parcourir  en  entier  le 
rayon  c’eft-à-dire ,  que  les  deux  de- 
mi-bfciliations  feroient  ifocrcnescntr’elles. 
Le  grave  partant  enfuite  d’un  point  don-? 
né  du  rayon  I  ,  pour  fe  rendre  de  nou¬ 
veau  au  centre  ,  pafferoit  dans  le  rayon  A 
avec  une  perte  fuccelTive  de  mouvement 
qui  .le  .porteroit  bien  au  deffous  du  point 
primitif  d’où  il  étoit  parti  ;  cette  fécondé 
pfcillation  ,  quoique  néceffairement  moins 
grande  que  la  première  ,  feroit  cepen¬ 
dant  de  même  durée  :  ce  que  je  dis  de 
là  fcconde  ,  on  peut  l’afiTurer  de  la  troi- 
fieme  ,  de  la  quatrième,  &c.  8z  enfin  quand 
les  ofcillations  ,  à  force  de  diminuer  ,  ne 
s¥tendroient  plus  que  du  point  R  au  point 
3  9  elles  nous  offriroient  un  exemple  de 
ce  qui  arriveroic  à  un  corps  abandonné 
à  fa  pefanteur  à  l’un  des  deux  points; 
Qr  ççs  QfçüIatiQaX  qe  qevanc  pas  ceffeç 
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d^être  ifocrones  avec  les  premières ,  elle^ 
nous  prouvent  d’une  maniéré  inconrefta- 
b!e  qu’un  corps  qui  comraenceroic  à  tom¬ 
ber  du  point.  R  ou  du  point  S,  demeu- 
reroit  autant  de  temps  à  fe  rendre  au  cen¬ 
tre  ,  que  celui  qui  partiroit  de  rextrémicé 
du  rayon  I  ou  du  rayon  A  ;  &  en  fuivant 
cette  vérité  ,  ne  trouvons-nous  pas  encore 
{comme  je  l’ai  annoncé  cbdevant)  que 
les  corps  les  plus  près  du  centre  n’y  ar- 
riveroient  pas  plutôt  que  ceux  qui  en  fe^ 
roient  les  plus  loin.  Si  l’on  ne  fe  rend 
pas  à  de  pareilles  démonflrations,  quand 
on  n’a  fur -tout,  que  des  fuppofitions  fans 
fondement  à  leur  oppofer ,  il  faut  renon¬ 
cer  à  l’évidence. 

Il  rélulte  de  ce  que  je  viens  de  dire  , 
que ,  fi  une  portion  de  la  terre  en  formé 
de  globe  ,  étoit  détachée  de  fa  fuperâ- 
cie  antérieure  5  &  que  le  refte  de  cette 
planete  fut  anéantie,  cette  même  parceiie 
Continueroit  à  circuler  autour  du  foleil , 
en  s’écartant  &  en  fe  rapprochant  de  foà 
l-cntre  de  mouvement  ^  c’eft-^à-çliî'e  ^  qu’cllç 
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coupcroit  Torbire  de  la  terre  alternative^ 
ment  de  devant  en  arriéré  ,  &  de  derrière 
en  devant.  Les  ofcillations  de  cette  mafle 
ne  nuiroient  point  à  fon  mouvement  do 
circulation,  il  pourroit  feulement  être  plus 
ou  moins  rapide,  fuivant  que  cette  rnaffe 
feroit  plus  ou  moins  éloignée  du  foleil , 
&  en  cela  elle  feroit  fujette  aux  mêmes 
loix  que  les  autres  planètes.  Une  pareille 
ofcillation  nous  donneroit  enfin  un  exem^ 
pie  d’un  pendule  fans  frottement  qui  agi^ 
roit  dans  un  milieu  qui  auroit  la  faculté 
de  lui  reftituer,  dans  un  efpace  de  temps 
donné ,  autant  de  mouvement  qu’il  lui  en 
auroit  fait  perdre. 

La  circulation  apparente  de  la  lune  au^ 
tour  de  la  terre  ,  ne  feroit-elle  point  un 
exemple  des  phénomènes  que  je  viens  d’a-? 
nalyfer.  Ce  fatellite  eft ,  dans  fa  çonjonç- 
tion  ,  environ  90  mille  lieues  plus  près 
du  foleil  que  la  terre,  Sc  dans  fon  oppo^ 
fition  il  eft  de  cette  même  quantité  plus 
éloigné  de  ce  globe  de  feu  qu’elle. 

Tout  CO  que  ios  Agronomes  ont  dit  fur 
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i  îa  caufe  des  mouvements  de  la  lune  & 
i  de  leurs  inégalités  ,  ne  fatisfera  jamais 
I  ceux  qui  aiment  le  fmiple  &  l’évident  •, 
I  ceux-mêmes  qui  admettent  le  plus  volon- 
i  tiers  les  fuppofitions  Ne\yconniennes,  font 
forcés  de  convenir  que  les  explications 
que  ces  fuppofitions  fourniiTeqt  ,ne  paroif? 

I  fent  pas  être  puifées  dans  la  nature.  N’au¬ 
rions-nous  rien  de  plus  fimple  à  offrir  à 
nos  Lefleurs  fur  un  objet  aufii  difficile 
à  traiter  ;  l’efpérer  ,  ce  feroit  fans  doute 
préfomption  :  une  vérité  cependant  en  en-? 
traînant  toujours  d’autrçs  à  fa  fuite  ,  fi 
j’ai  eu  le  bonheur  d’en  répandre  quel-? 
ques-unes  dans  çec  ouvrage  ,  ne  pour- 
roient-elles  pas  me  conduire  à  une  expli^ 
cation  aifée  de  quelques  uns  des  phéno^ 
mènes  que  nous  obfervons  dans  le  mou^ 
vement  d’un  globe  qui  nous, fuit,  &  qui 
paroît  avoir  été  placé  dans  notre  voifi- 
,  nage  pour  nous  fervir  ,  &  pour  recevoir 
^  de  la  terre  les  mêmes  ou  de  plus  grands 
avantages  que  ceux  qu’elle  en  retire.  Je 
n’encrerai  pojnç  dans  yne  longuç  di(^ 
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cuflion  fur  ce  point  important ,  elle  feroît 
déplacée  ici  *,  je  me  contenterai  de  jet- 
rer  en  avant,  fur  les  principaux  mouve¬ 
ments  de  la  lune  ,  quelques  conjeftures 
fondées  en  analogie  &  en  raifon. 

La  lune,  en  conjonâion  en  C  ,  doit, 
en  14  jours  18  heures  environ  ,  être  por¬ 
tée  en  M  ,  d’où  elle  doit  revenir  en  C  , 
&  ainfi  perpétuellement.  Cette  ofcillation 
ne  nous  annonceroit-elle  pas  que  la  lune 
auroit  été  placée ,  pour  des  vues  affcz  ai- 
fées  cà  prcffentir  ,  hors  de  fon  centre  de 
circulation  ^  que  nous  pouvons  d’autant 
mieux  confidérer  dans  la  ligne  BB  ,  que 
nous  voyons  que  ce  fatellite  la  dépalTe 
d’autant  en  arriéré  ,  qu’il  en  étoit  éloi¬ 
gné  en  devant.  Cette  conjcâure  n’efl-, 
elle  pas  raifonnable  ,  n’eft-elle  pas  même 
fondée  en  analogie  1  La  tranche  du  glo¬ 
be  ,  qui  efl  dans  Faire  du  cercle  aa  ,  uq 
s’écarteroit  jamais  de  la  ligne  BB ,  lors 
même  que  toutes  les  autres  tranches  du 
globe  feroient  enlevées  ou  anéanties ,  pen¬ 
dant  que,  comme  je  Fai  prouvé,  les  gra^ 


yes  qui  conftirueroient  les  couches  an^ 
I  îérieures  &  poftéricures  du  globe,  s’écar- 
j  teroienc  &  fe  rapprocheroienc  akernativer 
1  ment  de  leur  centre  de  circulation  :  d’où 
î  l’on  peut  conclure  que  fi  la  lune  avoir 
‘  été  placée  primitivement  dans  la  ligne  BB , 
elle  ne  l’auroit  pas  plus  quittée  que  la 
i  terre  ^  mais  que  n’y  ayant  pas  été  mife 
dès  le  principe  ,  elle  ne  fçauroit  jamaisf 
y  refier  ,  comme  un  pendule  confidéré  fans 
frottement  8c  fans  réfifiance  ,  porté  une 
^  fois  hors' de  fon  centre  d’ofcillation  ^  y 
pafferoit  perpétuellement  fans  pouvoir  s’y 
^  arrêter.  *  .  . 

Une  fuppofition  auffi  vraifemblable  nous 
I  donne  du  moins  une  caufe  bien  fimple  & 
;  bien  fatisfaifante  du  premier  monvement: 
de  la  lune  ,  &  de  la  plus  grande  de  fes 
inégalités.  Cette  planete  paroît  décrire 
1  une  orbite  elliptique  autour  de  la  terre; 
I  &  les  Phyficiens  l’ont  crue  fi  réelle  cette 
orbite  ,  que  les  plus  célébrés  Carthéfiens 
n’ont  pas  craint  de  lui  afligner  pour  caufe 


la  location  de  la  terre  fur  fon  axe ,  rota- 


.  si 
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tldit  qui ,  fe  fâifant  d'Occident  eii  Orient  ^ 
doit  agir,  félon  eux  ^  fur  la  lune  (  par  le 
îmoyen  fans  doute  d’une  fubftance  inter-* 
médiaire  )  &  lui  imprimer  une  force  cen-* 
trifuge  qui ,  militant  perpétuellement  con* 
rre  une  force  centripere  que  Fon  fuppofe 
gratuitement  la  rappelier  vers  la  terre 
contraint  ce  fatellite  à  fe  tenir  toujours  à 
une  certaine  diftance  de  notre  globe ,  Sè 
à  circuler  autour  de  lui  dans  Fefpace  d’un 
mois  lunaire. 

Üne  pareille  opinion  né  mérite  gueté 
qu’on  s’y  arrête  ;  quoi  ^  un  globe  qui  dans 
les  24  heures  achevé  à  peine  une  rotation  ^ 
de  9000  lieues  pendant  qu’il  en  parcourt 
plus  de  547  mille  ^  &  cela  en  pafiant 
continuellement  dans  un  nouveau  milieu  ; 

T 

quoi  ,  dis-je  ^  ce  globe  auroit  la  faculté 
d’imprimer  un  mouvement  tourbillonnaire 
âu  fluide  dans  lequel  il  circule  ^  Sc  ce 
mouvement  feroit  affez  confidérable  & 


*  Toutes  les  parties  de  la  lune  tendent  fans  doute  vêts 
fon  centre  ;  mais  pourquoi  ce  globe  auroit-ii  une  tendan¬ 
ce  vers  celui  que  nous  habitons  ? 
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âfTcÉ  rapide  pour  agir  au  loin  ^  &  d^utl^ 

maniéré  très- marquée  ,  fur  la  lune  qui 

parcourt  dans  fon  gràtid  orbe  ,  tantôt  url 
peu  plus  ,  tantôt  un  peu  moins  dç  547 

mille  lieues  pour  chaque  jour.  Cette  idée 
n  eft-elle  pas  capable  de  révolter  tout  hom¬ 
me  doué  d’une  bonne  judiciaire  f 

N’eft-il  pas  évident  que  tout  corps  qui 
â  üti  mouvement  de  rotation  ne  fçauroit 
faire  prendre  au  fluide  dans  lequel  il  eft 
plongé  ^  ce  rnême  mouvement  avec  un 
'  certain  degré  de  rapidité  ,  fans  être  fiable 
dans  un  même  point ,  8c  fans  y  répéter 
perpétuellement  fa  rotation.  Ce  n’eft  que 
par  un  pareil  méehàniffne  que  ^  de  cou¬ 
che  en  couche  >  la  matière  qui  enroure 
un  globe  pourroic  prendre  autour  d5  lui 
un  certain  deo-ré  de  mouvement  circulaire* 
D’ailleurs  ,  comment  voudroit-ôn  qu’un 
globe  ,  qui  ne  fait  que  '9000  lieues  en  ro¬ 
tation  par  jour  ,  agifle  fur  un  autre  globe 
fort  gros  8c  fort  éloigné  de  lui ,  de  façon  à 
lui  enlever  ou  lui  donner  dans  24  heure! 
plus  de  12  mille  lieues  de  vîcefTe  t 
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^  Si  les  pattifans  de  Defcartes  nous  pa» 
loiffent  loin  du  but ,  examinons  fi  ceux 
qui  tiennent  au  parti  oppofé  font  plus  heu¬ 
reux  dans  leurs  raifonnernentS'&  leurs  corn 
jeÊlures  :  ils  penfenc ,  d’après  Newton  ^ 
que  la  lune  fe  dirigeroit  continuellement 
par  une  ligne  droite  d’Occident  en  Orient^ 
Il  fa  gravitation  ne  la  rappelloit  a  la  terre 
par  une  ligne  qui  fait  angle  droit  avec  la 
première  ;  de  forte  que  ce  fatellite  ^  ne 
pouvant  fuivre  ni  l’une  ^  ni  l’autre  de  ces 
lignes  ^  fe  trouve  forcé  de  prendre  à  cha¬ 
que  înflant  une  direâion  moyenne  dans 
un  parallélograme  ^  dont  les  côtés  expri¬ 
ment  la  quantité  de  chemin  que  chacune 
des  forces  auroit  la  faculté  de  lui  faire 
parcourir  dans  ,  un  .  temps  donné.  La  ligne 
de  projedion  d’Oçcideht  en  Orient  ^ 
étant ,  félon  le  célébré  Anglois  ^  de  200 
mille  pieds  pour  une  minute  ^  Sc  le  fmus 
yèrfedQ  l’are  que  la  lune  parcourt  dans  fon 
orbite ,  n’étant  que'  de  i  y  pieds  ^  il  en  con¬ 
clut  que  la  lune ,  abandonnée  à  fa  feuk 
gravité  p  ne  fe  rapprocheroic  de  la  terre 
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que  de  cette  quantité  pendant  un  pareil 
efpace  de  temps ,  Sc  cela  parce  que  New* 
ton  a  fuppofé  que  les  effets  de  Fattrac^ 
tîon  décroiffent  dans  le  rapport  du  quarré 
de  Ja  diftance  au  centre.  ‘  ^ 

Il  efl  vrai  qu’en  admettant  cette  fup« 
pofition  dont  j  ai  montré  ailleurs  le  peu  de 
fondement,  l’orbite  de  la  lune  fe  trouve 
affez  bien  calculée  ,  mais  il  faut  encore 
qu’après  avoir  admis  cette  première  fup- 
pofition  ,  bn  lui  accordé  que  les  loix  de 
la  gravitation  font  ^  pour  la  lune  ,  différen¬ 
tes  de  celles  que  les  graves  fuivent  à  la 
fuperficie  de  notre  globe  *,  cbft-à-dire  j, 
que  pendant  la  fécondé  minute  ,  le  fmus 
verfe  de  Tare  parcouru  par  la  lune,  con¬ 
tinue  à  être  de  ij  pieds;  ce  qui  donne 
une  chute  uniforme  qu’on  ne  fçauroit  lui 
accorder  ,  puifqufil  n’en  exifte  nulle  parc 
des  exemples:  il  y  a  même  plus  ^  en  lui 
paffant  cette  nouvelle  fuppofition  dont  il 
a  befoin ,  elle  devroit ,  pour  ne  pas  faire 
preuve  contre  lui  ,  donner  toujours  des 
[mus  verfes  proportionnels  au  temps  ^  il 
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s’en  faut  cependant  de  beaucoup  qu’elk 
nous  offre  de  pareils  réfultats  9  le  Jinus 
fverfe  de  Farc ,  parcouru  par  la  lune  pendant 
’iy  fécondés,  qui  devroit  être  de  3  pieds 
6  pouces  ,  n’eft  quç  d^environ  ii  pou¬ 
ces  ,  comme  Fon  peut  très-aifément  s’en 
affurer  :  d’où  Fon  peut  conclure  que,  mal¬ 
gré  toutes  les  fuppofitions  que  Newton 
appelle  à  fon  fecours ,  fon  hypothefe  ne 
peut  foulFrir^F 
difcuffion.  Paffons  rapidement  fur  les  er¬ 
reurs  des  grands  hommes ,  8c  ne  les  mon¬ 
trons  que  pour  apprendre  qu’ils  peuvent 
quelquefois  faillir. 

•  La  lune  en  C  doit  ,  il  cfi:  vrai ,  par¬ 
courir,  en  14  jours  18  heures  ,  180  mille 
lieues,  de  devant  en  arriéré,  pour  fe  ren- 
’  dre  à  fon  lieu  d’oppofition.  Que  Fon 
ne  s’imagine  pas  que  ,  pour  y  parvenir  , 
elle  foit  torcée  de  décrire  une  demi-ellip- 
fe  ,  il  fuffit  qu’elle  s’avance  à  chaque-inf- 
tant  fur  la  ligne  BB  ,  c’eft  ce  qui  arrive 
en  effet  ,  8c  la  lune  la  coupe  cette  ligne 
environ  7  jours  9  heures  après  le  moment- 


épreuve  de  la  plus  légère 
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de  fa  conjonftion  ;  mais  ,  comme  Ton 
voir  ,  ce  petit  mouvement  de  devant  en 
arriéré  efl  combiné  d^un  autre  mouvement 
bien  plus  grand  ,  celui  que  la  lune 
a  autour  du  folcil  ,  &  dont  la  vîtefTe  eft 
de  plus  de  557  mille  lieues  par  jour  :  Ton 
peut  affurer  de  là  qu’une  ligne  de  cette 
étendue  n’eft  inclinée  que  d’environ  jz 
mille  lieues  fur  la  ligne  BB  ;  de  forte 
que  ce  fera  en  E  que  cette  ligne  fera 
coupée,  c’eft-à-dire ,  que  la  lune  aura 
fait  de  C  en  E  plus  de  4  millions  de 
lieues  dans  fon  orbite  de  bas  en  haut ,  & 
à  peu  près  90  mille  de  devant  en  ar¬ 
riéré. 

Mais  la  terre  ,  qui  étoit  vis-à-vis  de 
la  lune  dans  le  moment  de  fa  conjonc^ 
non ,  fe  trouve  maintenant  en  D  au  def- 
fous  de  fon  fatellite.  Par  quel  méchanif- 
me  un  pareil  effet  doit -il  être  produit  5 
Il  cfî;  bien  fimple  ce  méchanifme  ;  depuis 
le  point  C  où  nous  avons  confidéré  la 
lune  ,  elle  a  dû  jouir  de  l’avantage  des 
planètes  inférieures  *  &  parcourir  des 
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aires  proportionnelles  au  temps.  Or 
près  cette  vérité,  ce  fatellite  a  dû  avoir  g 
en  parcourant  fon  grand  orbe  ,  un  peu 
plus  de  vîteflTe  que  la  terre  qui ,  à  fon 
egard  5  a  été  planete  fupérieure  ;  c’efî: 
pourquoi  la  lune  fe  trouve  en  E  avoir 
devancé  la  terre  de  90  mille  lieues  ;  mais 
ce  fatellite  ,  parvenu  là  ,  n’eft  encore  qu’à 
la  moitié  de  fon  ofcillation  ,  à  fon  centre 
de  mouvement  ofcülatoire ,  fans  pouvoir 
s’y  arrêter,  &  7  jours  9  heures  après  il  fe 
trouvera  en  G  ,  auffi  éloigné  de  fon  cen¬ 
tre  d’ofcillation  qu’il  l’étoit  en  C.  Pendant 
cet  intervalle  de  témps^  ia  terre  aura  été 
portée  de  D  en  F  ,  &  elle  fe  trouvera 
vh-à'vis  de  la  lune  ,  comme  elle  l’étoit 
dans  le  moment  de  la  conjonêîion  :  d’où 
Fon  voit  que  ce  fatellite  a  dû  parcourir 
de  bas  en  haut ,  dans  la  ligne  EG,  envi¬ 
ron  90  mille  lieues  moins  que  n’en  a  fait 
Ja  terre  ,  Sz  cela  parce  que  la  lune ,  en  fai- 
fant  la  moitié  de  fon  ofcillation  portée 
rieure  ,  a  eu  le  fort  des  planètes  fupé- 
fieyres  qui  cirçuîçnr  plus  lentement  au« 
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tour  du  foleil  que  Jes  planètes  infé- 
rieures. 

La  lune  ,  confidérée  à  préfent  en  G  , 
à  l’extrémité  de  fon  ofciüation ,  tend  à 
s’incliner  de  derrière  en  devant  fur  la 
ligne  BB  ,  vers  laquelle  elle  s’avance  pour 
la  venir  couper  en  I  ;  mais  comme  de  G 
en  I  elle  continue  à  être  dans  le  ran^ 
des  planètes  fupérieures  ,  la  terre  ^  dans 
fa  circulation  commune  autour  du  fo¬ 
leil  5  la  gagne  de  viteffe  de  F  en  H ,  où  « 
étant  parvenue  ,  la  lune  fe  trouve  en  I 
dans  une  de  fes  quadratures  ;  c’efl:  ici  où 
elle  efi:  de  nouveau  à  la  moitié  de  fon 
ofcillation  de  derrière  en  devant ,  &  ^  en 
l’achevant  j  elle  eft  portée  du  point  I  en  L, 
pendant  que  la  terre  parcourt  Tefpace  HK, 
Dans  ce  cas-ci ,  la  Iqne ,  en  rentrant  dans 
la  claffe  des  planctes  inférieures  ,  aura 
devancé  la  terre  de  90  mille  lieues  dé 
bas  en  haut  ,  de  forte  que  la  lune  par¬ 
venue  en  L  fe  trouve  de  nouveau  en  con- 
jonétion  comme  elle  Tétoit  en  C ,  &  elle 
paroît  avoir  réellement  décrit  dans  fa  ré^ 
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voîutîon  périodique  une  orbite  elîipti* 
que  autour  de  notre  globe ,  &  cela  parce 
qu’elle  aura  répondu  fucceflivement  aux 
différents  points  de  fa  circonférence  , 
illufion  d’optique  bien  étrange,  puiïque  , 
comme  je  viens  de  le  faire  voir  ,  rien 
ne  reffemble  moins  à  une  ellipfe  ,  que 
]a  trace  que  ce  fatellite  auroic  laiffée 
après  lui. 

L’on  doit  bien  prévoir  que  la  vîcefle 
de  la  lune  ,  foit  dans  fon  ofcillation  de 
devant  en  arriéré  ,  foie  dans  fa  circula¬ 
tion  autour  du  foleil  ,  augmentant  ou 
décroiffant  dans  de  certains  rapports  , 
elle  doit  fe  trouver ,  rancôt  un  peu  plus 
près  ,  tantôt  un  peu  plus  loin  de  la  terre. 
J’avertis  encore  que  je  ne  donne  pas  la  ligne 
tracée  pour  celle  que  décrit  réellement  la 
lune  I  cette  ligne  doit  être  formée  de 
deux  courbes  donc  on  pourroit  à  la  ri¬ 
gueur  afîigner  la  nature.  Le  point  C  efl 
le  lieu  où  la  lune  eft,  en  parcourant  fon 
grand  orbe  ,  à  fon  plus  .grand  excès  de 
Yiteffe  fur  la  terre  ,  pendant  que  fon 
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mouvement  ofcillatoire  efi:  le  moîti-* 
dre  poffible  mais  celui-ci  s’accélerê 
pour  chaque  inftant  jufqu’en  E ,  pen¬ 
dant  que  le  premier  fe  ralentir.  EnE,k 
mouvernenc  ofcillatoire  efl  à  fon  plus 
haut  point  d’accélération  ,  &  fa  vîtefle 
diminue  gradativement  jufqu’en  G  qui 
efl:  le  point  où  la  terre  a  à  fon  tour  fur 
la  lune  le  plus  grand  excès  de  vîtefTe 
poffible  ,  &  ainfi  de  fuite.  Ce  font  de  ces 
vérités  de  détail  que  l’on  conçoit  de  ref- 
te  5  Sc  dont  l’explication  doit  être  ren¬ 
voyée  ailleurs  ,  de  même  que  celle  de 
plüfieurs  autres  phénomènes  qui  concer¬ 
nent  ce  fatellite  ,  Sc  dont  la  caufe  8c  le 
méchanifme  ne  me  paroiiTent  pas  avoir 
été  bien  faifls. 

Les  chofes  les  plus  Amples  échappent 
quelquefois  à  la  fagacité  des  plus  célè¬ 
bres  Obfervateurs  j  ce  que  je  viens  de 
dire  de  la  lune  en  efl:  une  preuve  ,  8c 
ce  que  nous  offrent  les  cometes  dans  leur 
marche  nous  en  fournit  un  nouvel  exem¬ 
ple  *.  on  peut  les  nommer  des  planètes  mix- 
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tes  ,  parce  qu’elles  n’appartîenncnt  pas 
plus  à  un  fyflême  qu’à  un  autre  y  on 
les  voit  paficr  alternativement  d’un  tour¬ 
billon  à  fon  voifin  ,  &  ce  paflfage ,  que 
les  Newtonniens  oppofent  à  Texiflence 
du  plein  ,  va  nous  donner  de  nouvelles 
armes  contre  la  fuppoficion  de  l’attrac-^ 
tion  &  du  vüide. 

Nous  fommes  bien  affurés  que  17  pia¬ 
notes  circulent  autour  du  foleil ,  dont 
elles  font  toujours  à  peu  près  à  la  même 
diflance  ;  mais  il  ne  répugne  pas  à  la 
nature  qu’il  en  exiile  qui  fe  meuvent  dans 
d’autres  direélions  ;  l’exificnce  même  de 
ce  nouveau  genre  de  planètes  rend  l’ou-^ 
vrage  de  l’Univers  plus  beau  ^  plus  grand  , 
plus  majeflueux  ,  &  enfin  plus  digne  de 
fon  auteur.  Il  y  a  g^rande  apparence  que 
le  mouvement  circulaire  que  nos  planc-^ 
tes  affeflent  ^  dépend  en  partie  de  leur 
forme  :  avec  une  figure  différente ,  l’im- 


tJn  boulet  de  canon  qui  frappe  un  plan  d’eau  avec 
«ne  certaine  obliquité  fait  avec  ce  plan  un  angîe 
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pulfion  qu’elles  reçoivent  du  foleil  leur 
donneroic  une  autre  direction  ,  &  les 
poufieroic  fort  loin  de  lui  :  c’cft  ce  qui 
pourroic  bien  arriver  aux  cometes  ;  leur 
figure  ne  leur  permettant  pas  d’employer 
le  mouvement  qu’elles  reçoivent  du  foleil , 
à  décrire  un  cercle  ou  une  ellipfe  autour 
de  lui ,  elles  s’en  fervent  pour  s’en  écar¬ 
ter  par  des  lignes  prefque  droites ,  &  com¬ 
me  notre  loleil  a  une  lt3here  d’acliviré 
qui  s’étend  infiniment  au  deià  de  Sa¬ 
turne  tant  que  la  comete  fe  trouve  dans 


de  réflexion  égal  à  celui  d’incidence;  mais  fi  le  bou¬ 
let  dans  fa  réflexion  renconrroit  un  nou  veau  plan  d’eau 
qui  fit  avec  lui  le  même  angle  que  dans  le  premier  cas  , 
le  boulet  en  le  frappant  ferait  un  nouvel  angle  de 
réflexion  ,  &  ainfi  de  fuite;  de  forte  qu’en  fuppofant 
toujours  de  nouveaux  plans  de  ce  même  fluide  ,  le  bou¬ 
let  de  canon  empioieroit  fon  mouvement  à  décrira 
des  cercles  ,  &  non  point  à  s'écarter  du  centre  d’ex- 
plofion  en  ligne  droite  ,  quoique  l’eau  foir  très  -  per¬ 
méable  ;  &  enfin  ,  fi  une  force  impulfive  continuelle  lui 
rendoit  à  chaque  inftant  le  peu  de  vîtefle  que  les  chocs 
&  la  réfiflance  de  ces  milieux  lui  feroient  perdre  ,  il 
conferveroit  éternellement  fon  mouvement  circulaire  : 
fi  au  contraire  le  corps  lancé  avoir  une  autre  figure 
que  la  globulaire  ,  il  pénétreroit  dans  l’eau  ,  &  il  y 
continueroit  fon  mouvement  jufqu’à  ce  qu  il  eût  épui- 
fé  route  la  vuefie  que  Iqi  auroi't  h  foîÇe 
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cette  fphere  ,  elle  y  reçoit  de  nouvelles 
impiilfions  qui  augmentent  fon  mouve- 
menc  il  arrive  donc  que  ,  parvenue  aux 
limites  de  notre  fyftême ,  elle  a  une  vî- 
teffe  énorme  avec  laquelle  elle  pafle  dans 
un  tourbillon  voifin  ;  ce  n’eft  que  par  une 
impulfion  ,  en  fens  contraire  à  celle  qi/elle 
a  reçue  ,  qu’elle  peut  perdre  fon  mouve¬ 
ment  acquis  -,  elle  traverfe  donc  dans  les 
premiers  inftanrs  5  avec  beaucoup  de  rapi¬ 
dité  ,  un  océan  prefque  tranquille,  elle  y 
perd  peu  de  fon  premier  mouvement , 
comme  elle  en  acquiert  peu  dans  les  der¬ 
niers  temps  quelle  eft  dans  fon  premier 
tourbillon  ;  mais  à  mefure  qu’elle  avarice 
dans  la  fphere  d’aftivité  du  nouveau  fo- 
leii ,  elle  reçoit  des  impulfions  plus  pro¬ 
pres  à  diminuer  fon  premier  mouvement. 


^  Les  impulfions ,  dont  le  foleil  efi:  la  caufe  me'chani- 
que,  fe  faifant  en  ligne  droite  ,  &  par  un  trémoufle- 
ment  ou  vibration  de  matière  qui  fe  communique  en 
unefpace  de  temps  très»court  aux  confins  de  fa  fpherç 
d’adlivité  ,  l’on  trouve  ici  la  raifon  pourquoi  les  corne» 
tes  peuvent  nous  venif  dç  toutes  les  plages  du  ciel 
différemment, 
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&  enfin  ,  â  force  de  s’approcher  de  ce 
globe  de  feu  ,  le  mouvement  qü’elle  avok 
reçu  dans  notre  fyftême  fc  trouve  anéanti. 

Mais  la  caufe  qui  a  pu  ,  par  des  impuî* 
fions  fuccefiives  en  fens  contraire  ,  dé¬ 
truire  le  premier  mouvement  de  la  comè¬ 
te  ,  eft  en  état  de  lui  en  donner  fucceffi- 
vement  8c  par  degré  autant  qu’elle  lui  en 
avoit  fait  perdre  ,  mais  en  lens  oppofé  ; 
c’efl:  pourquoi  elle  doit  fortir  de  la  fphere 
d’aâivité  de  ce  (oleil  avec  autant  de  vî- 
teffe  qu’elle  en  avoit  lorfqu’elle  y  étoit  en¬ 
trée  ;  c’efl:  avec  ce  nouveau  mouvement 
qu’elle  revient  dans  fon  premier  tourbil¬ 
lon  ou  dans  un  autre  ^  pour  y  éprouver  un 
déchet  fucceifif  de  vitefle ,  mais  ce  ne  peut 
jamais  être  fans  y  faire  enfuite  une  acqui- 
fitionde  mouvement  pareille  à  celui  qu’elle 
y  aura  perdu. 

Voilà,  je  préfume,  fur  la  caufe  de  l’é- 
loignement  8c  du  rapprochement  fucceffif 
des  cometes ,  des  conjeétures  raifonnables 
tirées  du  fyftême  du  plein  ,  8c  auxquels 
j’efpere  donner  dans  l’Ouvrage  beaucoup 


J 
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de  degrés  de  vraifemblancC.  Je  terrnineràî 
enfin  cette  efquifie  ,  qui  n’eftdéjà  que  trop 
longue  5  par  une  penfce  du  célébré  Fon- 
renelle.  «  II  faut  j  dit-il ,  que  la  Phyfique 
3)  fyftématique  attende  à  élever  des  édifî- 
3>  ces,  que  la  Phyfique  expérimentale  foie 
en  état  de  lui  fournir  les  matériaux  né- 
5>  beffaires.  3)  Nous  fommes  dans  un  fiecle 
où  cette  derniere  fcienceefl:  très-cultivée; 
î’ai  puifé  dans  fon  fein  ;  elle  m’a  fourni 
mes  principes  ;  j’y  ai  lié  mes  conféqueo- 
ces  :  ferois-je  afièz  heureux  pour  être  en¬ 
tré  dans  les  vues  d’un  auffi  grand  hom¬ 
me ,  &  pour  avoir  mis  fous  les  yeux  des 
Sçavants  quelque  chofe  de  fatisfaifant  Sc 
d’intelligible  fur  la  caufe  &  les  phénome-^ 
nés  de  la  pefanteur  ! 

FIN. 


ERRATA. 

F  âge  23  ,  ligne  21 ,  cinquante  pas  plus  îe 
trajet,  lifez,  cinquante  pas,  plus  le 
trajet,  &c. 

F  âge  265  ligne  23  ,  que  le  cavalier  & 
Thomme  placés ,  lijez  que  le  cava^ 
lier,  &  l’hornme  placé. 

F  âge  61  ,  ligne  ly  ,  ne  m’a  réduit ,  lifez, 
ne  m'a  féduite. 

Fage  7j  ,  ligne  1 3  ,  la  perpendiculaire 
au  centre,  lifez  la  perpendiculaire  au 
plan. 

Fage  90 ,  ligne  j6 ,  exquilTe ,  lifez  efq.uifTe. 

Fage  100  ,  ligne  7  ,  examinez  en  EHG  , 
lifez  en  EFG. 

Fage  105  ,  ligne  S  ,  il  parcourroit  pendant 
une  minute 60  fois  moins,  lifez  3600 
fois  moins. 

Fage  109,  ligne  10  ,  les  180  degrés  dun 
demi-ellipfe>  lifez  d'une  demi-ellipfe. 

Même  page  ^  derniere  ligne  ^  le  rapport  dç 
1  are  d'un  ellipfe ,  lifez  d’une  ellipfe. 

Fage  130,  ligne  23  ,  AS ,  lifez  ha. 
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